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LETTRE 

Sur Us nouvelles Miffions de la Province du 
Paraguay ^tirée d'un Mémoire JS/pagnol du Père 
Jean^Patriu Fernande:^ , de lapCompjgnie de 
Jefus y préfenté au Sérénïjjime Prince des Âftu" 
ries en F année iy26 , par le Père Hiérôme 
Herran , Procureur de cette Province ^â M •**• 

Monsieur^ 

La Province du Paraguay a environ 
fix cens lieues de longueur : elle eft 
partagée f n cinj jGouvernemens , &' 

A il j 
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$ Lettres édifiantes 

en autant de Diocèfes gouvernés pa^ 
des Evêques pleins de vertu & de zèle. 
C'efl: dans cette Province ^ Monfieur , 
que font établies les Miffions des In- 
diens Guaranis y dont voits aveît entendu 
parler fi différemment , & qui font de- 
puis long-temps l'objet de votre curio- 
îîté : c'eft ce qui vous engage à me pref- 
fer fi fort de vous faire part des con- 
noiffances que je puis, en avoir. . 

Vous ne prétendez pas, faris doute ,\ 
que je remonte jufqu'aux premiers temps, 
où ces célèbres Miffions commencèrent 
à s'établir : il ne tient qu'à vous de voua 
en înftruire. On en a une hîftoire coni- 
plette, écrite par le P. Nicolas del Te*- 
cho , qui a travaillé plufietirs- années 
dans ces pénible^ Mil^ons. Elle fiit im- 
primée à Liège en l'année 1 673 , lifez la , 
Monfieur , elle a de quoi pleinefment 
vous fatisfeire. - ^ ' 

Vous y trouverez dans un gi-and dé- 
tail tout ce qu'il en a coûté dé peines 
& de fatigues aux Miffionnaires , pçur 
percer des forêts impénétrables, & y 
aller chercher , au rifque perpétuel de 
leur vie , tant de peuples épars & errans 
ïtowt nuds dans ces épaiffes forêts , fe. 
faifant perpétuellement la guerre les uns 
' aux autres , n'ayant guère de Thommc 
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ique là figure , & peu différent des. ti* 
grès & des bêtes féf oces avcfc lefquelles; 
ils' vivôieat. Vous y yertez tout c& 
qu*un zèle ardent a iAfpiré:à ces hdm* 
mes Apoftoliques , pour g^ner le cœur 
de tant de barbares , pOur les tirer de 
leurs antres & de leurs cavernes, ^our 
changer en quelque forte leur naturel ; 
enlesréumfTant dans des peuplades, fans 
quoi il n'étoit pas pdfîîble de les inf* 
trùiré , & pour les y foncier mix devoirs 
4e la vie civile , &c aux pratiques de 
la Religion : en un mot , pour eii faire 
fies hommes raifonnables , $( enfuite de 
vrais Chrétiens» 

Il eft feulement à remarquer que,quand 
rhiftoîre dont je parle fut' donnée au 
public , il n'y avoit alors que Z4 réduc- 
tions ou peuplades , établies fur les ri- 
vières Parana & Uruguai; le Paranà 
vient fe joindre au fleuve Paraguay vers 
la ville de Comenus;,&çyUrngii2Ly , ainfî 
que le Paraguay, fe jettent dans la ri- 
vière de la Plata , & en font un des plus 
larges fleuves que Ton çonnoiffe. Main- 
tenant ces peuplades font augmentées 
de fept nouvelles, beaucoup plus nom- 
breufes que les précédentes , par la mul- 
titude d'Indiens qu'on convertit chaque 

A iv 
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joar à la foi ^ & oiii rious repréfentent 
au naturel la piété, le défintéreflement^ 
rinnô<:etice & la fainteté des fidèles de 
PE'glife naiiTante. Il y en a feize fur les 
bords dir Parana , & quinze le long de 
Uruguay. En Tannée 1717 , on comp- 
toit i^ans ces diverfes peuplades cent 
vingt- im mille cent foixante & un In- 
diens j tous baptifés de la main des 
Miiîîonnaires. 

. Ces Miffions étant établies & policées 
d'une manière qui excite encore aujour- 
d'hui l'admiration des Gouverneurs & 
des Evèqiies, lorfqu'ils en font la vifite, 
on porta fes vues vers une infinité d'au^ 
très Nations barbares, lefquelles font 
répandues dans ce vafte continent , & 
dans ces forêts immenfes., qui fe trou- 
vent entre le fleuve Paraguay & le 
Royaume du Pérou. 

Cette . étendue de pays eft partagée 
du feptentrion au midi par une longue 
rhaîne de montagnes qui commencent 
à Potofi , & continuent jufqu'à la pro- 
vince de Guayra. C'eft dans ces mon- 
tagnes qiie trois grandes rivières pren- 
nent leurs ; fources ; fçavoir , le Gua- 
pay, la rivière rouge, & le Picolmayo. 
Ces dcvix dernières arrofent une grande 



étendue de terres , & viennent errfuite 
décharger leurs eaux dans le grand âeuve 
Paraguay* 

C'eâ à la naiflance de ces deux ri^ 
vleres , & dans les confins du Pérou ^ 

3ue vinrent fe réfugier les Chiriguanes^ 
y a environ deux iiécles , abandonnant 
la province de Guayra qui étoit \e\\j 
terre natale. Les affreufes montagnes 
qu'ils habitent, ont cinquante lieues d'é- 
tendue à Teft de la ville de Tarija, Sf 
plus de cent au nord. Voici quelle fut 
la caufe de leur tranfmigratiôn. 

Au temps que les Rois de Camille &: 
de Portugal s*efForçoient d'accroître 
leur domination dans les Indes occi;- 
dentales, un brave Portugais plein d'ar- 
deur pour le fervice du Roi ion maître 
}ea(> Il , voulut fignaler fon zèle par de 
.nouvelles découvertes ; il part du Bre- 
filavec^ trois autres Portugais également 
intrépides , ^u'il s'étoit affociés, & après 
avoir marché trois cens lieues dans les 
terres , il arrive fur le bord du fleuvp 
.Paraguay, où ayant engagé jufqu'à deux 
rHiille Indiens pour l'accompagner , il 
vfit plus de cinq cens lieues, & arriva 
i)ufqu*aux confins de l'Empire de Wnga. 
Après y avoir amaffé beaucoup d'or & 
'd'firgient , il reprit fa route pour fe rendre 

A V 
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au Brefil , oii il comptoit jouir de foutes 
les douceurs , 'que é grande fortune de* 
voit lui procurer. Il ne connoifToit pas 
'apparemment le génie des peuples aux- 
quels ils s*€toit livré. Lorfqull étoit le 
snoins fur £es gardes ^ il fut cruellement 
xuaffacré j & perdit la vie avec fts ri- 
cheffes. 

Ces barbares ne doutant point qu\ine 
aftion fi noire n'attirât fur eux les arô- 
mes Portugaifes , fongerent au plutôt à 
fe fouflraire au châtiment que méritoit 
leur perfidie, & fe retirèrent dans les 
tnontagnes oîi ils font encore mainte- 
nant. Ils n*étoient gueresque quatre milfe 
quand ils y pénétrèrent , on en compte 
aujourd'hui plus de vingt mille , qui y 
vivent fans habitation fixe , fans loi , 
fans police , fans hiimanîté , errans par 
troupes dans les forêts,* défolant les Na* 
tions voifines, dont ils ehle vent les ha- 
bitans , qu^s emmènent dans leurs ter- 
res, oft ils les engraiflent de même qu'on 
cngraiffe les bœufs en Europe , & après 
quelques joinrs ils les égorgent , pour fe 
repaître de leur chair dans les fréquerfs 
feftins qu'ils fe donnent. Ovt prétend 
qu'ils oiit déftuit ou dévoré plus de ceiit 
cinquante mille Indiens. 
Il eft vtai que deptiis l'arrivée des 
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ffpagnols air Pérou , d'oîi ils .^e- font 
pas fort éloignés > ils f; défaccoutiiment 
peu à peu d'une telle barbarie :!mais leur 
génie eft toujours le même, ils fo^nt tou* 
jours également perfides ^ difîviiijulés^* 
légers j iaconftans , .féroces: aujourd'hui 
Chrétiens & demain Âpoflaft , ejihemis 
encore plus cruels des Prédicateurs de 
la Loi Chrétienne, & plus opiniâtres 
que jamais dans Tinfidélité; ., 

Plus ces Nations étoient inhumaines 
Scbarbsyrès, plus le zèle des;^liâlon- 
naires s'animoit à travailler à leur coa« 
veriion : ils fe flattoient même > qiie 
s'ils pouvoient les foumettre au joug de 
l'Evangile, l'entrée leur feroit ouverte 
dans la grande province de Chaco , & 
que la communication devieqdroit plus 
racile entre Içs nouvelles Miflîons , Se 
les Misions anciennes des Indiens Gu?-; 
ranis. 

Il y a environ un fiecle que le^P.Eiç- 
.manuel de Ortega, le P. Martin del 
;Campo, & le P^ Didaque Martinez^ 
expoferent généjreufement leiir vie en 
fe livrant à un peuple ii farouche , dans 
le defTein de l'humanifer peu à peu , Çc 
de le difpof(çr à s'inftruire des vérités 
du Salut. Leurs travaux furent inutiles. 

D'autres Millionnaires , ep difFérens 

Avj 
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temps fe fuccédereht les uns aux autres ^ 
& entreprirent leur converfion avec le 
même courage, & avec auffi peu de 
fucc^s; & quoique cette terre ait été 
arroféé du fang de ces homnies Apof* 
toHques , elle n'en à jamais été plus 
fertile. * 

Enfin , il n'y a gueres que cinq ans ^ 
que fur une lueur d'efpérance de troit- 
ver ces Indiens plus traitables , trois 
nouveaux Miflîonnaires entrèrent affez 
avant dans leur pays; Le fru^ de cette 
entréprife C irécente , fot de procurer 
une mort glorîeufe au vénérable Père 
Lizardi, qui expira fous une nuée de 
flèches que ces barbares lui décoche-* 
rent. 

Long-temps avantrctte dernière tenta* 
'tive, on avoit ceffé de cultiver une terre 
"fi ingrate j c'étoit fe confumer & perdre 
un temps qin pouvoit beaucoup mieuic 
être employé auprès d'autres Nations 
moins indociles, quoigue peut -être 
également barbares. On fe tourna donc 
du côté de la province des Chiqoites^ 

Cette Province contient une infinité 

de Nations fauvages, qwè les Efpagnols 

ont nommé Chiquites , %miquement 

parce que la porte de leurs cabanes eu 

' i>afie & fort petite , &c qu'ils ne peuvent 
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y entrer cju'en s'y gliffant & fe rapetif-. 
iant* Ils ^n ufent de la forte afin de 
n'y point donner entrée aux mofquites, 
-& à beaucoup d'autres infeâes très- 
incommodes dont le pays eft infefté ^ 
fur-tout dans le temps des pluies. 

Cette Province a deux cens lieue^ de 
longueur fur cent de largeur : elle eft 
bornée au couchant par la ville de Sainte- 
Croix de la Sierra , & im peu plus loin 
{)ar la Mîffion des Moxes ; elle s'étend à 
'orient jufqu'au fameux lac àtsXaraycsy 
qui eft d'une fi grande étendue., qu'oa 
1 3 nommé la mer Douce« Une longue 
chaîne demontagixes la borne au riprd^ 
-ic la province de Chaco au midi. Elle 
eft arrofée par deux rivières; fçavoir 
le Cuapay , qui prend fa fource dans les 
-montagnes de Ckuqmfaca , & coule dans 
une grande plaine , jusqu'à une efpèce 
de vilbge des CÛrieuanes nommé 
Abùpo y d^oîi prenant ion cours vers 
l'orient , il forme une grande demi* 
lune 9 qui renferme la ville de Sainte* 
Croix de la Sierra ; : puis tirant entre 
lé nord & le couchant, il arrofe les 
-^xkiiies qui ^nt au bas des.mcM^tdgnes^ 
& va fe décharger dans lelacMamore^ 
fur le bord duquel font quelques Mif* 
£ons de$ Mox€^. 
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La fecortde rivière fe nomme Aperé 
t}u Saint-Michel. Sa fource eft dans les 
montagnes du Pérou , d'où coulant fur 
les terres des Chiriguanes , oîi elle 
change fbn nom en celui de parapiti , 
elle le perd dans d'épaifies forêts ^ & 
âpFès plufieurs détours qu^elle fait entre 
le nord & le couchant , elle va droit au 
midi ; puis recevant dans fon lit tous 
les rumeaux des environs, elle pafle 
par les peuplades des Baures^ qui ap- 
partiennent à la Miflîon des MoxeSjSc 
décharge fes eaux dans le lac Mamoré, 
d'où elle ie rend dans le grand fleuve 
Maragnon ou des Amazones. - 

Ce pays eft fort montagneux & rem- 
pli d'epaiffes forêts* La quantité de dii^ 
férentes abeilles qu'on y trouve , âlur« 
tiifTent du miel & de la cire en abon- 
dance. Il y a des abeilles d'une efpece 
que ces Indiens nomment opemus , qui 
f efTemblent le plus à celles d'Europe. Le 
miel qu'elles produifent exhale une 
agréable odeur; leur cire eft fort blan- 
che , mais un peu moUe. On y voit des 
<inges,-des poules, des tortues, des 
buffles , des cerfs > des chèvres cham- 

E êtres , des tigres , des ours , & d'autres 
êtes férocef. On y trouve des cou- 
leuvres & des vipères dont le ycnb eô 



frès-préfeht. Il y en a dont orf n'eft ]pas 
plutôt mordu , que le corps s^enâe ex- 
traordinairenfent ^ & que le fang fort 

fiar tous les membres , par les yeux, par 
es oreilles , la boucha ^ les narines , & 
même par les ongles. Comme rhumeur 
•peftilente s'évapore avec le iang, leurs 
rmorfures ne font pas mortelles. Il y en 
a d*autfès dont le venin eft beaucoup 
plus dangereux : n'en eut-on été mord» 
«qu'au bout du pied , le venin monte 
auilt-tdt à la tête, & fe répand dans 
toutes les veines , il caufe des défail- 
«lances, lé délire & la mort. On n'a pu 
trouver jufqu'ici aucun remède qui fut 
efficace contre leurs morfures. 

Le terroir de cette Province eft ftc 

.^ fa nature; mais dans le temps des 

-plitiesj qui durent depuis le mois de 

; Décembre jufqu'au mois de Mai , toutes 

4es caoïpagnesi font, inondées, 6ç tout 

comnierce efl interdit entré les babi- 

tâns. Il fe forme alors tle grands lacs 

' qui abondent en toute forte de poifTon^. 

C'eft le temps où les Indieps font ht 

.meilleure pêche^ Ils compofentune cer- 

•tajfne.pâte.amere^qu'ik jettent dans c^s 

f lacs, & [dont lesippifibns font friands r 

' cette. pâte les enivre, ils montent auffi- 

: tôt à' fleur d'eau > & on les prencî ùm 

peine. 
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Quand les pluies font cefiees , ik 
femencent leurs terres , qui produifent 
du ris 9 du maïs, du bled d'Inde, du 
coton, du fucre, du tal^ac, & divers 
fruits propres du pays, tels que font 
ceux du platane, des pins, des mani & 
des zapallos ; ceux - ci font une efpece 
de calebafle dont le fruit eft meilleur &: 
plus favoureux qu'en Europe. Il n'y 
troît ni bled ni vin. 

Je ne vous parle pas , Monfieur , du 
caraâere &; des mœurs de ces Nations 
•barbares, pouf ne point répéter ce qu*oti 
a dit dans le tome précédent de ces Let- 
tres , qu'il vous eft aifé de confulter. 
J'ajouterai feulement , que de toutes les 
langues qu'on parle parmi ces différentes 
Natiqniç ^ la pîiis difficile à apprendre #1 
celle des Chiquites. Ce quun des Mif- 
fionnaifes écrivoit à ce fujet à un defes 
- amis , vous le fera aifément compreii- 
dre. 

«Vous ne .vous perûiaderez jamais, 

'» lui mandoit* il , ce qu'il m'en coiite 

i¥ â'application&àe travail pour m'inf- 

-♦^ tf^ire de la langue de nos Indiens, 

» -Je dreffe un ©iâionnaÈifeide cette lan- 

> gue^ & quoique j'aye déjà^-rem^î 

» vingt-cinq cahiers , je n'en fuis encore 

» qu'à la lettre C. Leur Crâminaire cft 
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v^ très -difficile; leurs verbes font tous 
n irréguliers , & les conjugaifons difFé^ 
» rentes. Quand on fçait conjuguer un 
h verbe, on n'en eft pas plus avancé 
» poiu" apprendre à conjuguer les au-^ 
» très verbes. Que vous dirai-je de leur 
» prononciation? Les paroles leur for* 
9^ tent de la bouche <^uatre à quatre , & 
H Ton a une peine infinie à entendra 
>> ce qu'ils prononcent fi mal. Les In* 
H diens des autres Natioas ne peuvent 
H la parler, que quand ils Tout apprife 
H dans leur jeuneffe. Nous avons d'an* 
>» ciens Miffionnaires qui n*ofent fe flât- 
» ter de la fçavoir dans fa perfeôion , & 
h ils affurent que quelquefois ces peu» 
^ pies ne s'entendent pas eux- mêmes m. 
Il faut avouer cependant que , quoi- 
qu'un Miffionnaire la parle mal , ce* 
Indiens ne Jaiffent pas de l'entendre, & 
de concevoir ce qu'il leur dit. La tra- 
duâion que je joins ici du figne de là 
Croix en leur langage , & tel qu'ils le 
font au commencement de chaque ac- 
tion , vous en donnera une idée. 

Oi naucipi Santa Crticis , oquimay Zoy^ 
chacu Zoychupa mt unama po chineneco 
Zumamene au niri naqui Yaitotik^ ta naqui 
uiytotik , ta naqui EJpiritu SanBê^ 
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Ceft -à - dire , mot pour mot ] par le 
figne de la Sainte Croix , défendez-nous^ 
notre Dieu^ de ceux qui nous haiïTent^ 

' Au nom du Père > & du Fils ^ & du Saint:^. 
Efprit^ 

' Ce fut à la fin du «dernier fiecle que 
le Père Jofeph de Arce abandonna les 
Chiriguanes , félon Tordre qu'il en avoit 
reçu de fe$ Supérieurs , & que par des 
chemiîis prefque impraticables il entra 
dans le pays^dés Chiquites, oîi après 
avoir ramalTé un nombre d'Indiens qu'il 
ayoit cherché dans les forêts avec des 
fatigues incroyables, il établit une grande 
peuplade , à laquelle il donna le nom de 
Saint -Xayien Son zèle fut bientôt fé- 
condé par le Père deZea,& par d'au- 
tres Miffionnaires , qui vinrent partager 

é^s travaux, & en l'année 17x6 on 
tromptoit déjà dans ces terres barbares 
£x grandes peuplades d'Indiens con- 
.vertis à la foi, Yoici le nom de ces 
peuplades, & la difiance des unes aux 
autres. En commençant par le fud , on 
trouve la peuplade de Saint- Jean, qui eil 
à neuf lieues de Saint- Jofeph. On compte 
trente lieues de jîaint - Jofeph à Saint- 
Raphael, & huit de cette peuplade à 
jSaint-Michel. Il y a quarante-deux lieues 
de SaiQt:MicheVà Saint-Françoiç-Xayier, 



Bt Je celle-ci à la Conception vingt- 
quatre. 

On fe difpofoit en la même année 
17 16 à pénétrer vers le fud, dans les 
terres des Zamucos , où Fon avoit des 

' efpérances bien fondées , d'établir une 
nouvelle peuplade des peuples de cette 
Nation , & de celles des Vgaranos 
leurs voiiins , qui comptent l'une 6c 
l'autre plus de deux mille quatre cens 
Indiens. Cette peuplade doit être (bus 
la proteâion de faint Ignace. 

Vous jugez affez, Monfieur, à quel* 
travaux doit fe livrer un ouvrier évan*^ 
gélique , pour aller à la recherche de 
ces barbares dans leurs montagnes Sl^ 
dans leurs forêts. «Lorfque j'étois ety 
» Europe, écrivoit un de ces Miflion- 
» naires, je m'imaginois qu'il fuffifoit 
» de porter dans ces Millions un grand 
*%> zèle dt^ falut des âmes ; mais depuis 
•♦> que j'ai le bonheur d'y être , j'ai 
» Compris qu'il feUoit encore s'être 
y> exercé de longue main à l'abnéga>- 
» tion intérieure , à un entier détache- 
^ ment de toutes les chofes d'ici bas, 
>^ à la mortification des fens, au mé- 

\» pxis de la vie ^& à un total abandon 
f^ de foi-même, entre les mains de b| 
»i 'Providences, 
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Il y a d^ordinalre dans cbaoue peu^ 
plade, lorfqu*elle eft nombreule , deuie 
Mîâionnaifes occupés à civilifer & à 
inftruire les» Néophytes des vérités 
chrétiennes. Vun . d'eux fait chaque 
année des exçuriions à trente ou qua^ 
rante lieues au loin ^ chez les Nations 
infidelles^ pour les gagner à Jefus-Chrift 
6c les attirer dans la peuplade. Il part 
n'ayant que fon Bréviaire fous le bras 
gauche , & une grande croix à la main 
droite , fans autre prqviiton que fa 
confiance en Dieu, & ce qu'il pourra 
trouver fur fa route. Il eâ accompagné 
de vingt ou trente nouveaux Chré* 
tiens qui lui fer vent de guides & d^inten- 
prêtes , 8c qui font quelquefois les fonc- 
tions de Prédicateurs. C'eft avec leur 
fecours que la hache à la main , ' il 
s'ouvre un paflage dans l'épaifleur des 
forêts ; s'il fe trouve , ce qui arrive 
fouv^ent, des lacs & des terres mare- 
cageufes à traverfer, cfèft: toujours lui^ 
€[ui j l'eàu jufqu'à la ceinture , marche à 
leur tête, pour les encourager par foh 
exemple à le fuivre ; c'eft lui qui grimpe 
le premier fur les rochers efcarpés &c 
bordés de précipices : c'eft lui qui fu- 
reté dans, les antres,.. au rifque d'y 
trouver des bêtes féroces , au lieu des 
Indiens qu'il y cherche. 
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Au milieu de ces* fatigues il n'a fouf 
vent pour tout régal que quelques pbi^ 
gnées de maïs ^ des racines champêtres ^ 
ou quelques fruits fauvages , qu'oa 
nomme Motaqui. Quelquefois pour 
ctancher fa foif, il ne trouve que la 
rofée répandue fur les feuilles^ des ar- 
bres. Le repos de la ouit , il le prend 
fur une efpece <le hamac fufp^ndu aux 
arbres. Je ne parle pas du danger, con- 
tinuel oU il eft de perdre la vie par les 
mains des Indiens , qui font quelquefois 
^n embufcade arm^s de leurs flèches Sc 
de leur maflue ^ pour aâbmmer les 
inconnus qui viennent fur leurs terres^ 
& qu'ils regardent comme leurs enne- 
mis. 

Il faut avouer cependant ^ qu'il y a 
une- proteâion particulière de Dleu^ 
x|ui veille à ta fureté & aux befoins 
aes.Miffionnaires. Il çft arrivé plus d^une 
fois que fe trouvant dans une extrême 
nécemté «le gibier & le poiiTon venoieht 
comme aeux-mêmes fe préfenter aux 
Indiens de leur fuite. D'autre fois , lorf- 
que ces barbares étoient le plus animés 
contre le Miflîonnaire qui fe livroit à 
^ux^ ils changeoient tout-à^coup leurs 
cruelles réfolutions; ou bien les forces 
leur ma'nquoient à l'inflant , & leurs 
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bras afFoiblis ne pôiivoient décoelïet^ 
leurs flèches. 

Quelque pénibles & quelque dangé-* 
ireufes que foient ces excurûons, un 
ouvrier Evangélique fe trouve bien ré- 
icompenfé de (qs peines & de fes fouf* 
frances , lorsqu'il retourne en triomphe 
dans fa peuplade accompagné de trois 
oii quatre cens Indiens , avec Tefpérance 
d'en gagner Tannée fuivante plufieurs 
autres, qui, plus défîans^ & dans la 
crainte qu'on ne veuille les furprendre 
^oùr les faire efclaves, ne fe rendent 
*cju'aprèi5 avoir envoyé de leurs gens 
. *pour obîerver ce qui fe pafle dans la 
peuplade & venir leur en rendre comp* 
te* Quelle confolation pour lui de fe 
revoir au milieu de fes chers Néophytes, 
donrle nombre eft augmenté par fes 
' foins , & de fe retrouver dans un lieu 
' oîi , par les pieufes libéralités des per- 
fonnes qui s'intéreffent pour la conver* 
fion de tant de Nations Infidelles,il trou- 
ve de quoi rétablir fes forces, pour 
s'appliquer avec une nouvelle ardeur 
à leur mftruftion. 

Il eft certain que ces travaux fur- 
paflent les forces humaines , & qu'il ne 
ieroit^pas poflible d'v réfiftér fi Toit 
n^étoit pas ibutenu aune forcé toute 



^fivine. Il n'eft pas moins étonnant qiie 
parmi un fi grand nombre de Miffioni- 
nailres qui travaillent depuis tant d'an- 
nées dans ces laborieufes Miflîons , on 
n'en compte que trois ou quatre qui 
aient fuccombé aux éitigues, $cqvie la. 
plupart, après y avoir travaillé 25 & 
30 ans , confervent autant de force & de 
vigueur, que ceux qui jouiffentjen Euro* 
pede toutes les commodités de la vie; 
Tel étoit le Père Jean-Baptifte de ;ïea , 
qui a pa0e la plus grande partie de fa 
yie à cultiver ces Nations infidelles , & 
qui 9 à rage de (S 5 ans^ ne paroiflbit 
pas en avoir 40. 

La férocité de ces peuples, & les 
peines extraordinaires qu'il faut fe don^ 
ner pour lés réduire fous le joug, de la 
foi^ ne font pas capables 4e febut^ 
un homme vraiment apoftolique*. U 
trouve en ce pays-ci d'autres obâacles 
à vaincre qui le contriilent avantage fic 
qui affligent fenfiblement fon cœur. 

Le jpremier obflacle vient du côté 
des Efpagnols., qui ont leurs habitar 
tions peu éloignées des Nations Indiétt-: 
nés y dont on entreprend la convérfîon; 
Quoiou'en général la Nation Efp^gnole 
fe diftingue parmi les autres Nations 
p^ fa piété I Se par foni attachement fm<^ 
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cere à la Religion, on ne peut diflinm- 
1er que dans h. multitude des membres 
qui la compofent , il ne s'en trouve , 
comme ailleurs, dont les mœurs font peu 
réglées , & qui démentent la fainteté de 
leur foi. par des aûions criminelles. Lé 
voiTinage des villes Eipagnoles y attire 
les Injliens pour leur petit commerce; 
■& comme ces efprits grofllers font plus 
fufceptibles des mauvaises imprewons 
que des bonnes, ils ne font attentifs 
■qu'aux déréglemensdont ils font témoins, 
'& dont à leur retour ils font part à 
ieurs compatriotes ; de fçrte que quand 
le MiSionnair'e leur expUquoit les points 
de la Loi chrétienne, ou qu'il leur laifoît 
. des réprimandes fur l'inobfervation de 
quelques articles de cette Loi: yous 
■nous traite^ avfc iUn de la Juret'é, lut ' 
répondpient-ils \.paurquoi nous déf^nje^- 
yous > à nous autfes qui fommts nouvellt- 
■jnent Chrèûms^ ce qui fe pcrma à ceux de 
votre naùoa , qui font nés & qui ont vieilli 
dans lefein du Ckrijiiamfme? 

Quelques fortes- raifpns qu'on etn- 
ployât pour réfutçr ce fa«x raifonn^ 

ment,. un, pareil préjugé, fecon^4 P'^' 
leur penchant naturel au vice , avoît pris 
un tel empire fur les efprits, qu'on 
■XVQÏt toutes le» peines du monde à le 
détruire 
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.détruire. Ceft pour cela 'qu'on atranf- 
porté quelques peuplades de ces Néo- 
phytes le plus loin des villes Efpagnoles 
qu'il a été poffible : c'eft pour la mênf^e 
raifon que depuis plus d'un ûécle les 
Rois d'Efpagne ont porté les Or- 
donnances les plus féveres, par lel- 
3uelles ils défendent à tout Eipagnol 
e mettre le pied dans les anciennes 
peuplades des Indiens Guaranis, à la 
réferve des Gouverneurs & des Prélats 
Eccléfiaftiques qui, parle devoir de leurs 
charges, font obliges d'en faire la vifitç. 
Uefprit d'intérêt & l'envie démefuréfc 
de s'enrichir qui régnoit parmi quel- 
ques Négocians, étoit un autre obftacle 
très-nuifible au progrès de la foi^ Ces 
hommes infatlables de richeffe, entroient ~ 
à main armée dans lés terres des In- ' 
diens , ils tuoient impitoyablemei^t 
^ceux qui fe mettoient en devoir de leur 
réfifter, ils enle voient. les autres, ils 
alloient même jufqu'à arracher • les 
enfans du fein de leur mère , & ils con- 
duifoient au Pérou cette foule dé mal- 
heureux liés & garottés , où il les em- 
ployoient comme des bêtes de charge 
aux mines & aux travaux les plus pé- 
nibles, ou bien ils les vendoient-dam 
des Foires publiques. 

Tome IX. ^ 5 ^ 
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(?étoît pour s'autoriler dans un ît 
""indigne trafic, qu'ils publîoient que ces 
Indiens n'avoient de l'homme que la 
figure ; que ç'étoient de véritables bâtes 
'dépourvues de raifon & incapables d'être 
admis au baptême & aux autres Sacre- 
mens. Ces bruits .calomnieux fe répan- 
doient avec tant d'affedation & de 
fcandale poux l^s gens de bien , que 
de faints Evêques, &entr*autres Dom 
Juan de Garcez, Evêque de Hazcala, 
en informèrent le Pape Paul I II , qui 
•déclara par une Bulle fpéciafe, que les 
Indiens étoient des hommes raifonnableç 
"qu'on' devbit inftruife des vérités céiré*? 
tiennes, ainfique les autres peuples de 
rUnivers , & leur conférer les Sacrei» 
mens ! Indos ipfos , utpote veros ko^ 
mintSy non folum Chrijliana fidci capace^ 
$xijlere decernimus & declatamus , &c. 

Les Rois Chathpliques rie purent ap- 
prendre fans indignation des excès fi 
icriahs & fi contraires à rhûmanité. Ils 
défendirent par de fréquens Edits , fous 
les peines les plus grieves, ce commerce 
inique; ils ordonnèrent , fous les mêmes 
peines, qu^on unît & qu'on incorporât 
les Indiens à la Couronne, & qu'ils 
^ffent regardés & traités de même 
mie le rçfle de leurs fujets ^ ^vec injonç;;» 
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*ion cxpreffe aux Vicerois & aux Gou- 
verneurs de tenir la main à rexecution 
-de ces Edits , & d'en rendre compte à la 
Cour. 

Nonobftant ces Ordonnances rëitéréf s 
tjiii étoient CHCOte affez récentes lorf- 
•qu'on commençoit à établir les pre- 
.mieres peuplades chez les Chquites>il 
ie forma au Pérou une compagnie de 
, Marchands d'Europe, qui faifoient cet 
abominable commerce. Le Père de Arce, 

3u'on peut regarder comme le Fon* 
ateur de ces nouvelles Miffions, étoit 
un homme que ni la crainte ni aucune 
•confidération humaine ne pou voient 
Tetenir quand il s'agiffolt des intérêts 
de Dieu. Ne pouvant foufFrir que fon 
miniftere fût ainfi troublé, & qu'on 
' yioJât impunément les Loix les plus 
facrées de l'humanité &: de la Religion^ 
•^sl £e plaignit amèrement à l'audience 
.de Chuquifaca de l'infraâion des Ordon- 
nances. Royales. 

Ces Marchands étoient foutenus & 
protégés par une perfonne très-riche 
& très-accréditée ; & ce Tribunal , par 
. une fauffe crainte de troutler la ppix , 
fermoit les yeux fur un fi grand défordre. 
Il n'eut pas même la force de rien flatuer^ 
. fBc il fe contçnta de renvoyer l'affaire a\| 

B ii 
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Viceroi du Pérou, qui eft en même-tempir 
Capitaine Général de tous ces Royau- 
mes; c*étoit alors le Prince de Santo- 
Bueno. 

Ce Seîçneur, plein de Religion & de 
piété > çrit à l'inftant les inefores les 
plus efficaces & les plus promptes pour 
remédier au mal. Il envoya fies ordres, 
qui portoient confifcation de tous les 
biens , & bannilfement de la province , 
pour quiconque oferoit faire déformais 
quelque entreprife fur la liberté des In- 
diens; & pour ce qui eft des Gouver- 
neurs qui toléreroient un abus fi crimi- 
nel, il les condamnoit à être deftitués 
de leurs Charges & à une amende de 
douze mille piaftres. Des ordres fi prétis 
mirent fin à cet infâme trafic , & les 
Indiens plus tranquilles furent délivrés 
de toute vexation. 

Un autre obftacle encore plus préju- 
^ciablé à là converfion de ces Nations 
infidelles, & qui traverfoit continuel- 
lement le zèle des Miflionnaîres , venoit 
de la part des Mamelus du Bréfil. Peut- 
être n'avez-vous jamais entendu parler 
r de ces peuples, & il eft à propos , 
Monfieur, de vous les faire connoître. 

Dans le temps que les Portugais firent 
la conquête du Bréfil, ils y établirent 
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plufieurs Colonlçs, une entr'autres qui 
le nommoit Piratiningua ^ ou comme 
cTautres l'appellent ,1a ville defaint PaiJ* 
Ses habitans qui n^avoiçnt point de fem- 
mes d'Europe, en prirent chez les Indiens. 
Du mélange d\m.fang fi vil gveç le 
noble fang Portugais , naquirent 4es en- 
fans qui dégénérèrent dans \d^ fuite , & 
dont les incUn9,tions & les ifentimeps 
furen,t hiçn oppofés; ^ la cafldçui:, k ^ 
générofite, & ^ux autres vertus de la 
Nation Portuga^e. Ils toflihierent peu h, 
peu dans un ^el décri par le déborde^ 
ment de leurs mœvirs, que les villes 
voifines auroient cru fe perdre de répu- 
tation, fi elles eyflkît continué d'avpir 
quelque communication avec la ville; 
de faint Pai^î , & quoique ffîs habitans 
f uffent originairement Portugais , elles 
les jugèrent indignes de porter un nom 
qu'ils deshonoroient par des aâions inr 
famés , & les appellent Àlamilus. 

Il fut un temps (qu'ils demgufijyîent 
fidèles à Diett;& à Ieu|- Prince p^f le$ 
ioms du Père Anchi^ta ^ de fes Compa- 
gnons , qiii avaient un Collège' fondé 
dans cette ville ; mais trouvant dans ce$ 
Pères une forte digue qui s'oppofoit à 
leurs déréglemens, ils prirent le parti 
de la rompre j ^ jpour fe délivra dei 
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ces importuns (cenfeiirs de leurs vîces^ 
ils les chafferent de leur ville. A leur 

Î)lace ils y admirent la lie de toutes 
es Nations ; leur ville devint bientôt 
Fafyle & le repaire de quantité de 
brigands, foit Italiens, foit HoUandois, 
Efpagnols, &c. qui, en Europe, s'é- 
toient dérobés aux fupplices que méri- 
tolent leurs crimes, ou qui cherchoient 
à mener impunément une vie licen- 
cîeufé.La douceur du climat, la ferti- 
lité de la terre qui fournit toutes les 
commodités de la vie, fervoit encore 
à augmenter leurs penchans pour toute 
forte de vices. 

Du refte il n'eft j>oint aifé de les 
réduire : leur ville eft fituée à treize 
lieues de la mer, fur un rocher efcarpé, 
environnée de précipices : on n'y peut 
grimper que par un fentier fort étroit , 
oîi une poignée de gens arrêteroient 
une armée nombreufe; au bas de la 
montagne , font quelques villages^ rem- 
plis de Marchands, par ïemoyen defqueîs 
ils font leur commerce* Cette h'eureufe 
fituation les entretient dans Tamour de 
rindépendarice ; auffi n'obéiffent-ils aux 
Loix & aux Ordonnances émanées du 
trône de Portugal, qu'autant qu'elles 
s'accordent avec leurs intérêts , & ce 
n'eft que dans une néceffité preflantij 
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Qu'ils ont fecoufs à la prôteôion du 
Roi. Hors de-là ils n'en font pas grand 
compte. 

Ces brigands , la plupart fans foi nî 
loi, & que nulle autorité ne pouvoit, 
retenir , fe répandoient comme un tor- 
rent déborde fur toutes les terres des 
Indiens, qui n'ayant que des. flecïies à , 
oppofer à leufs moulquets , ne pou-^ 
voient faire qu'une foible réfiftance. Ils 
enlevoient une infinité de ces jnalheu-^ 
reux pour les récluire à la plus dure 
fervitude. On prétend ( ce qui e{|,pref- 
que incroyable) que dans l'efp^ce de 
cent trente ans Ils ont détruit oij fait- 
efclaves deux millions d'Indiens, èc, 
qu'ils, ont dépeuplé plus de mille liiue$^ 
de pays jufquVvi fleuve des Amazones^ 
La terreur qu'ils ont répandu p.^rmi ces^ . 
peuples, les a rendu encore plus fau- 
vages qu'ils n'étoient, & les a forcé, 
ou à fe cacher dans les antres & le creux 
4ps ; lïiontagnes , ou à fe difperfer de 
coté & d'autre dans lei endroits les plus 
fombres des forêts.- 

Les Mamelus voyant que par C3tte 
difperfipn leur proie leur échappoit des 
mains ^ eurent recours à une rufe dia- 
bolique, dont les Miflîonnaires reffen- 
tent encore aujourd'hui le contre-coup 
' . ' B iy; 
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par là défiance gu'elle a jette dans Vtù 
prit de ces peuples. Ils imitèrent la con- 
duite que tenoient ces hommes apofto- 
liques pour gagner les infidèles à Jefus- 
Chrift. Trois ou quatre de ces Mamelus 
fe traveftirent en Jéfuites; Tun d'eux 
prenoit le titre de Supérieur, & les 
aiures le nommoient PayguMfu , qui fî- 
gnifie grand Père , en la langue des Gua- 
ranis ; ils plantoient une grande croix , 
& montroient aux Indiens des images' 
de Notre Seigneuf $c de la fainte Vierge ; 
ils leur faifoient préfent de plufieurs de 
ces bagatelles que ces peuples eftiment ; 
iîs leur perfuadoient de quitter leur mi- 
lérable retraite , pour fe joindre à d'autres 
peuples , & former avec eux une nom- 
breufe peuplade, oh ils feroient plus, 
en fureté. Après les avoir raffemblés en^ 
grand nombre , ils les amufoient ]ufqu*à 
Parrivée de leurs troupes; alors ils fe 
jettoiènt fur ces miférables , ils les char- 
geoient de fers, & les conduifoient 
dans leur colonie. 

Le premier effai de leurs brigandages 
fe Éi fùif les peuplades chrétiennes^ 
qu'on avoit établies d'abord vers la 
lource du fleuve Paraguay , dans la Pro- 
vince de Guayra , mais ils ne retirèrent 
pas de grands avantages de la quantité 
d'Efclaves qu'ils y firent. On a vu ua 
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tegiftre autbeotique, oîi il eftinat qué,'que 
de trois cens mille Indiens qu'ils avoient 
enlevés dans refpace de cinq ans, il ne 
leur en reftoit pas vingt mille. Ces in- 
fortunés périrent prefque tous, ou de 
miferes dans le voyage , ou des mauvais, 
traitemens qu'ils recevoient de ces maî- 
tres impitoyables, qui les furchargeoient 
de travaux, foit aux mines, foit à la 
culture des terres ; qui leur épargnoient 
les alimens, &qui les faifoient louvent 
expirer fous leurs coups. 

La fureur avec laquelle les Mameliwç 
défoloient les peuplades chrétiennes y 
obligea les Miffionnaires de fauver ce 
qui reftoit de Néophytes , & de les tranf- 
planter fur les bords des rivières Parana 
& Uruguay , oii ils font établis mainte- 
nant dans trente-une peuplades, Quoi^ 
qu'éloignés d'ennemis fi cruelç , ils ne 
/e trouvèrent pas à couvert dje leurs 
fréquentes irruptions. Mais ces hoftilités 
ont enfin ceffé depuis que les Rois d'Ef- 
pagne ont permis aux Néophytes l'ufage 
des armes à feu , &: que dans chaque 
peuplade on en dreffe im certain nom- 
bre à tous les exercices militaires. Ces 
Indiens fe font rendus redoutables à 
leur tour , & ils ont remporté plufieurs 
viâpires fur les Mamelus. 

B y 
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La feule précauiion que l'on prend ^ 
c*eft de conferver ces armes dans de^ 
magafins , & de ne les mettre entre les 
mains des Indiens , que quand il eft quef- 
tion de défendre leur pays , ou de com- 
battre pour les intérêts de l'Etat, car 
ces troupes font toujours prêtes à mar- 
cher au premier ordre du Gouverneur 
de la Province, & en difFérens temp^ 
ils ont rendu les plus (îgnalés fervices 
à la Couronne d'Efpagne. Ceft ce qui 
leur a attiré de grands éloges que le 
Roi dans diverfes Patentes à fait de leur 
fidélité & de leur zèle pour fon fervice , 
ayec des grâces finguUeres & des pri- 
vilèges qu'il leur a accordés , & qui ont 
même excité la jaloufie des Efpagnols. 

La diverfité des langues qui fe parlent 
parmi ces différentes Nations , eft un 
dernier pbftacle très-difficile à furmon- 
ter, & qui fournit bien de quoi exer- 
cer la patience & la vertu des ouvriers 
évàngéliques. On aura peine à croire 
qu'à chaque pas on' trouve de petits 
villages de cent familles tout au plus , 
dont le langage n'a aucun rapport à celui 
des peuples qui les environnent. Lorfque 
par ordre du Roi Philippe IV, le Père 
d'Aciigna & le Père de Artieda parcou- 
rurent toutes les Nations qui font fur 
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les b#d5 du. fleuve des. Amazones, ib 
trouvèrent . au moins cent , cinquante 
langues plus différentes entr'elles que la 
langue efpagnole n'eÛ différente de la 
langue françoife ; dans les peuplades éta- 
blies chez les Moxes , oii il n^ a encore 

ue, trente mille ïndiens convertis à la 
on parle quinze fortes de langues^ 
qui ne fe reffemblent nullement. Dans 
les nouvelles peuplades des Chiquites^ 
il y ,a des Néophytes de trqis ou .quatre 
langues différentes. Oeû, pourqiioi , af^ri 
que l'inftruftion foit commune, on $i 
foin de leur faire apprendre la langue 
.des Chiquites. 

. Lorfqu'on avancera davantage chçz 
les autres Nations , il faudra bien s'ac- 
commoder à leur langage. Aindles.nou-* 
veaux Miffionnaires, outre la languç des 
Chiquites , feront obligés ^ d'apprendre 
encore la langue des Morotocos^ qiU efl 
en ufage parmi les Indiçns Zamucoi\ év 
celle At% ^Guarayens^^ qui.eft ^la même 

u'on parle dans les anciennes Miffions 

es Indieps Guaranis. 
Vou^ ne difconyiepdrez ^pas ;, M^^r 
Ifiçuç., qi^jil^ne faille /^'armer d'iiii grarj'l 
.courage j.pwpur fe, roidir contré tant à^i 
^i^cultps,;& .^tre^ aaifné duji grand 
^Iç, pojur 'fç lîyre;r à pifit de peines & 

^ ■ * " ' ' - B vj / 
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de dangers. Maïs un MîâîonhaîrOT^n eft 
bien dédommagé , & il a bientôt oublie 
fes fatigues, lorfqu^il a la confolation de 
voir toutes les vertus chrétienne^ pra- 
tiquées avec ferveur par des hommes 
qui , peu auparavant , n*a voient prefque 
rien d'humain , & qui n'étoient occupés 
qu'à contenter leurs appétits brutaux. Il 
ne faut q\i'entendre parler ces hommes 
-apoftoliques. 

» Il n'eft ri^n, difoit l'un d'eux, 
» qu'on ne fouffre volontiers pour le 
'» falqt de ces' Indiens, quand nous 
» fomnies témoins de la docilité de nos 
» Néophytes ,, de l'ardeur & de TafFec- 
» tîon qu'ils ont pour tout ce qui con- 
» cerne le fervîce de Dieu , & de leur 
» fîdelle obéiffance à tout ce qu'or- 
» donne 1^ loi chrétienne. Ils ne fçavent 
» plus ce que c'eft que fraude, larcin , 
» ivrognerie , vengeance , impureté , & 
» tant d'autres vices fi fort enracinéis 
» dans le ,cœur de ces Nations ihfidelîe^ 
» Nul efprlt d'intérêt parmi eux, & 
» avec ce vice, combien d'autres ne font* 
» ils pas bannis?. J'ofçaffurier, fans que 
» ie craigne qu'on m'atcufe d'exagéra^ 
» tion, que ces hommes îçdannés àutré- 
» fois aux vices les pUijJ groffiers , re*- 
» tracent à nos yeux, après leur con^ 
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» verfiofl, l^innocenc^ & là fainteté 
n des premiers fidèles. 

» Il me feroit difficile de vous expri- 
» mer, dit un autre Miflîonnaire , avec 
>^ quelle affiduité &c quelle ardeur ils 
» affiftent à tous les exercices de piété. 
» Ils Ont un goût fingulier à entendre 
>f jexpliquer les vérités de la Religion , 
» & ces vérités produifent dans leurs 
» cœurs les plus grands fentimèns de 
ff componâion »• 

Ceft Tufage dans ces Miffions , lof f- 
qûe la prédication eu finie , de pronon-i 
t^r à haute voix un afte de contrition 

3ui renferme les motifs les plus capables 
^exciter la douleur d*a voir ofFenfc Dieu ; 
Î^endant ce temps-là l'Eglife retentit de 
eurs foupirs & de leurs fanglots. Ce vif 
repentir de leurs fautes, eft fuiyi affez 
fbuvent d'auftérités & de macérations 
qu'ils porleroient à Texcès , fi Ton né 
prenoit pas foin de les modérer. 

Ceft lur-toùt ^ùTtft)itnal de la Péni- 
tence , qu'on connoît jùfqu'oii va la dé- 
licateffe de leur confcience; ils fondent 
en larnles en s'accufant de fautes fi lé- 
gères y qu'on doute quelquefois fi elles 
font matière d'abfolutipn ; s'il leur 
échappe quelque faute, quoique peu 
çonfidérable , ils quittent fur le champ 
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leurs ocaipations les plus' prêflanf éA 
pour (e rendre à TEglife , & s'y purifier 
par le Sacrement de Pénitence. 

On fait choix dans chaque peuplade 
de quelques Néophytes les plus anciens 
& les plus refpeâés , pour y maintenir 
le bon ordre* Il y en a parmi eux qui 
font chargés de veiller à la conduite &c 
aux mœurs des Néophytes; car il ne 
faut pas croire que dans la multitude ^ 
il ne s'en trouve quelquefois qui fe dé- 
mentent. S'ils découvrent, ce qui eft 
aflTez rare, que quelqu'un ait commis 

3uelawe faute fcandaleufe^ on ïe teyèt 
'un nabit de pénitent, on le conduit à 
TEgUfe pour demander publiquement 
pardon à Dieu de fa faute ,- & on lui 
impofe une pénitence févere* Non-feu- 
lement le coupable fe foumet à cette 
réparation avec dcjçilité , . mais, quelr 
quefois on en voit.d'autre$, & même 
des Catéchun:>enes , qui ayant commis 
fecreteinent la xh^ç faute qui n'eft 
conmie que d'eux feuls, viennent s^en 
accùfer publiquement avec larmes j^ ÔC 
prient avec inflance qu'on leur impofe 
la même pénitence. '-: _ .. 

Lorfqu on les admet à la table Eut- 
chariftique , ils ne s'en approchent qu'ar 
près une longue & fervente préparaticHi^i 
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K îk s'étudient à conferver le fruit de 
la grâce qu'ils ont reçue. Quand quet-. 
que temps apràpon leur demande s'ils 
ne fe font point rendus (Coupables deô 
mêmes fautes dont ils s'étoient accufés 
avant la -Communion; ils font furpris 
qu'on leur faffe une pareille quefîion ; 
» Se peut-il faire , répondent-ils, qu'a- 
» près avoir été nourri de la chair <le 
^ Jefus - Chrift , on retombe dans les 
^ mêmes fautes ? yf 

Trois fois le jour, le matin, à midî,' 
& fur le foir , toute la jeunefie s'affem- 
ble pour chanter à deux chœurs des 
prières très-dévotes, & 'pour répéter 
les inftruâions qvi'ôn leur a fait de la 
- dtoûrine chr^ienne* Rien n'eft plus édi- 
tant que^ le filence & la modeftie avec 
laquelle ils afliftent aux Offices des Dir 
Planches & des Fêtes; lorsqu'ils vont 
<lès le matin au travail , & qu'ils re- 
viennent' le foir à la^peuplade, ils ne 
manquent famais d'adorer le faint Sacre- 
ment , & de fatuer la fainte Vierge qu'ils 
regardent comme leur mère , & pour 
laquelle ils ont la pliis tendre dévotion. 
Ils célèbrent fes fêtes avec pompe , & 
au fon de leurs inftrumens ; ils fe feroient 
fcrupule de commencer aucune aâion^ 
fans fe munir auparavant du figne de la^ 
C roix. 
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. A la nuit fermante , & lorfque le tra- 
vail ceffe, toutes les rues de la peu-* 
plade retentiiTent de ^^ieux cantiques 
que chantent tes jeunes garçons & les 
jeunes filles , tandis que les hommes âc 
les femmes féparément récitent le cha- 
pelet à deux chœurs. 
. Ceft fur-tout aux grandes folemnités 
qu'ils font éclater davantage leur piété* 
Dans les temps deâinés par l'Eglife à 
rappeller le fouvenir des foufFrances du 
Sauveur dans fa Paffion , ils tâchent d'en 
repréfenter toute Thiftoire, & d'expri- 
mer au dehors les fentimens de péni- 
tence & de CQmponâion dont ils font 
pénétrés. Le Jeudi-faint au foir, après 
avoir entendu le fermon,de la Paffion , 
ils vont proceffionnellement à une eC- 
pece de calvaire ; les uns portent fur 
leurs épaules de pefanteç croix, les au- 
tres ont le front ceint de couronne^ 
d'épines .; il y ena qui marchent les bras 
étendus en forme de croix ; plufieurs 
pratiquent d'autres, œuvres de pénitence ; 
la marche eft fermée par une longue 
fuite d'enfans qui vont deux à deux , & 
qui portent dans leurs mains les divers 
inftrumens des foufFrances du Sauveur, 
quand ils font arrivés au Calvaire , ils 
fe proflernent au pied de la croix , fie 
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hprès avoir renouvelle les divers aâes 
de contrition , d*amour , d'efpérance , 
&c. ils font une proteftation publique 
d'une fidélité inviolable au fervice de 
Dieu. 

Lorfque la Fête-Dieu approche, ils 
fe préparent quelques jours auparavant 
à la célébrer avec toute la.magnificence 
dont leur pauvreté les rend capables. 
Ils vont à la chafle, & tuent le plus, 
qu'ils peuvent d'oifeaux & de bêtes fé- 
roces. Ils ornent la face de leurs habi-* 
tàtions de branches de palmiers entre- 
laffées avec art les unes dans les autres, 
avec des bordures des plus belles fleurs 
de leurs Jardins , & des plumages de 
différentes couleurs : ils dreflent des. 
aires de triomphp à une certaine dif- 
tance lès uns des autres , qui , quoique 
champêtres, ne laîffent pas d'avoir leur 
agrément. Ils jonchent de feuilles & de 
fleurs toutes les rues oîi doit pafler le 
fâint Sacrement, & ils placent d'efpace 
en efpace les bêtes qu'ils ont tuées ,^ 
tels que font des cerfs, des tigres, des 
lions , &c. voulant que toutes les créa- 
tures rendent hommage au fouveraîn 
Maître de l'univers qui les a créés. 
Ils expofent vis-à-vis de leur maifoa 
k maïs & les autres grains dont ils doi- 
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vent enfemencer leurs terres , afin que 
le Seigneur les bëniffe à fon paffage,, 
Enfin, par la.modcft e & la piété avec 
laquelle ils fuivent la proceffion , ils 
donnent un témoignage authentique de 
leur foi envers ce grand myftere de 
Tamour de Dieu pour les hommes. Plu- 
fieurs des Ii fidèles du voifinage, qu'ils 
invitent d'ordinaire à affifter â cette 
cérémonie, touchés d'un fi religieux 
fpeôacle , renoncent à leur infidélité^ 
oemandent à fe fixer dans la peuplade^ 
& à être admjts au rang des Catéchu- 
mènes. 

Ce qiii remplît ces bons Néophytes 
d'une tendre reconnoiffance envers le 
Seigneur , c'eft 1^ comparaifou cjù'ils^ 
font ibuvent de la douce liberté des. 
enfans de Dieu dont ils )o\iiflent,avec! 
la vie féroce & brutale qu'ils menoient 
ibus l'empire tyrannique du Démon. 
C'eft auffi ce qui leur infpire un zèle 
ardent pour procurer le même bonheur 
aux autres Nations înfidelles , même à 
celles pour lefquelles , dans le temps 
de leur infidélité , ils avoicnt hérité de 
leurs pères , & fucé avec le lait une 
haine implacable. 

Outre ceux qui accompagnent les 
Miffîonnaires^ lorfqu'ils font des coiufe| 
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3atis les forêts habitées par tapt de 
Barbares 9 on en voit plufieurs chaque, 
année, quand la failon dès pluies eft 
paffie , qui fe répandent dans toutes les 
terres voifines, pour annoncer Jefusr 
Chrift aux Infidèles. Les fatigues & les 
dangers inféparables de ces fortes d'ex- 
curfions , ne font pas capables d'afFoiblir 
leur zèle; il n*en eft que plus vif. Lar 
mort même , foufferte pour une pareille 
caufe , de^vient Tobjet de leurs defirs. 
On compte plus de cent Néophytes qui 
ont perdu la vie dans- ces exercices de 
charité. 

Il règne parmi eux unefainte ému- 
lation, à qui convertira le plus d'Infi- 
. deles : le jour qu'ils |*etournent à la peu- 
plade , accompagnés d\m bon nombre 
d'Indiens qu'ils ont gagné à Jefus-Chrift , 
eft un jour de fête & de réjouiffance 
publique: il n'y a point de careffes 6c 
•d'amitiés qu'on ne faffe à ces nouveaux 
hôtes : chacun s'empreffe de fournir à 
leurs befoins ; une charité fi bienfeifante 
les a bientôt dépris de l'amour naturel 
qu'ils ont pour leur terre natale , & c'eft 
ainfi que les peuplades anciennes s'ac- 
croiffent , & que les nouvelles s'éta^ 
bliffent. 

Il y a long-tçmps qu'on çhçrçhe. à 
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s'ouvrir un chemin dans cette ëtendué 
de terres qui fe trouvent entre la ville 
de Tarija & le fleuve Paraguay. Rien 
ne paroît plus important pour le bien 
de toutes ces Miffions : car ce chemin 
une fois découvert , elles peuvent com- 
muniqueç enfemble beaucoup plus aîfé- 
ment, & fe prêter mutuellement du 
fecours ; maintenant , pour fe rendre des 
Miffions du Paraguay ou Guaranis à 
celles des Chiquites , il faut defcendre 
la rivière jufques vers Buenos- Ayres ,* 
traverfer toute la province de Tucu- 
man, & entrer bien avant dans le Pérou; 
enforte que le Peré Provincial, lorf- 
qu'il fait la vifite de toutes les Réduc- 
tions ou Peuplades qui composent fa 
Province , doit effuyer les fatigues d'un 
voyage de deux mille cinq cens lieues : 
au lieu que le voyage s*abrégeroit de 
moitié , fi Ton fe feifoit une route au 
travers des terres qui font entre les* 
Miffions des Chiquites & celles du Pa- 
raguay. C'efl une entreprife qu'on a 
tentée plufieurs fois , & toujours inu- 
tilement. 

Une fois qu'on étoit entré aflez avant 
dans les terres, on fut arrêté par les 
Infidèles, qui, fe doutant du deflein 
qu'on avoit de découvrir, le ileuye Pa- 
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1*àguay, s'y oppoferent de toutes leui» 
forces, & obligèrent les Miifionnaires 
de fe retirer. Il arriva dans la fuite 
qu'un Catéchumène de la même Nation 
s'employa avec tant de force & de zèle 
auprès de fes compatriotes, qu'il les 
détermina à embrafler la Foi, On profita 
"d'une cônjonâure fi favorable. 

Ce fut en Tannée 1701, que lePerc 
François Hervas Se le Père Michel d€ 
Yegros , partirent avec le Catéchumène 
& quarante Indiens, fans autre provifion 

Sue leur confiance en la divine Provi- 
ence : elle ne leiu: manqua pas, & 
pendant le voyage, la chaflfe & la pêche 
fournirent abondamment à leur fubfif- 
tance. Ils furent très-bien reçus en trois 
villages de la Nation du Catéchumène ; 
fçavoir , des Cumminas , des Batajis Sc 
des Xaraycs^ qui auparavant s'étaient 
oppofés à leur entreprife. Ainfi ils pour* 
fuivirent librement leur route, laifTant 
le Catéchumène blefle par une épine 
qui lui étogt entrée au pied. On ne 
crut pas que le mal fût dangereux^ 
cependant cette bldTure lui caufa là 
mort en peU de jours. 

Après bien des incommodités que 
foufFrirent leis deux Miflionnaires , en fe 
faifant un chemin au. travers des bois ^ 
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€n grimpant de hautes montagnes , 6f 
traverfant des lacs & des marais pleins 
(de fange , fans compter Tinquiétude & 
!a crainte continuelle où ils étoient de 
tomber entre les mains des Barbares ; 
ils arrivèrent enfin fur les bords d'une 
rivière qu'ils prirent pour le fleuve 
Paraguay, ou du moins pour un bras 
de ce fleuve, & ils y plantèrent une 
grande croix. On reconnut dans là fuite 
qu'ils s'étoient trompés , $i que ce qu'ils 
prenoient pour une rivière , n'étoit qu'un 
^rand lac qui fe terminoit à une épaifle 
forêt de palmiers, 

' Dans la perfuafion où l'on fut qu'on 
âvoit enfin découvert ce chemin fi fort 
«fouhaité, le Père Nugnez, qui étoit alors 
Provincial, fit choix de cinq anciens 
Wiflîpnnaires des .Guaranis, pour par- 
icoùrir le fleuve Paraguay , & découvrir 
€lu côté de ce fleuve , l'endroit où Ton 
^voît planté la croix du côté des Chi- 
qiiites. Ces Miflionnaires étoient le Père 
Barthélémy Ximenès, qui i^ourut chargé 
d'années & de mérites le i Juillet 1717, 
ïe Père Jean ^ Baptifte de Zea , le Per^ 
Jofeph de Arce, lePere Jean-Baptifle 
Neuman , le Père François Hervas & 
le Frère Sylvefl:re Gonzales. Comme le 
^ay âge qu'ils firent fur ce grand fleuve 
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peut répandre quelque lumière fur la 
Géographie des diverfes contrées qu'il 
arrole , je vais vous rapporter le )<^iiraal 
qui en a été fait par un de ces Miffio bi- 
naires. 

Nous partîmes, dit -il , le lo Mai de 
Vannée 1705 , du port de notre peu^^lade 
de la Purification , d'où , après avoir 
paffé par Antigui^ nous prîrnes terre le 
27 du même mois à ItatL Le Père Ger- 
' vais , Francifcain , qui étoit curé de 
cette bourgade, nous fit raçcueil le'pljis 
obligeant. Delà nous continuâmes notre 
route vers là rivière Paramini^ dans le 
lieu oii le Parana fe jette dans le fleuve 
Paraguay : les vents furieux qui rég:ioieht 
alors, & qui nous étoient contraires, 
nous retardèrent , & nous causèrent 
bien des fatigues; enforte qu^ nous 
lie pûmes aborder au port de TAffomp- 
tion que Iç 2.7 Juin , où nous prîmes 
quatre jours de repos au collège qiie 
nous avons dans cette ville. On nous 
2 voit prépara une grande b rque , 
quatre balfcs , deux pirogues & un 
jCanoi. 

Nous nous émbarquân-cs, & après 
avoir avancé quelques Jieues, nous 
découvrîmes un piu au loin des 
Canots d'Indiens Pa^a^uas p <jui fau| 
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cloute venoient à la découverte. La 

Î)enfée nous vint de les joindre , & de 
es gagner, fi cela fe pouvoit, par 
quelques témoignages d*amitié , qui pût 
les guérir de leiu- défiance. Le Père 
Neuman fe mit à cet effet dans le 
canot avec le Frère . Gonzales ; mais 
quand ils fiirent prefque à portée de 
ces Indiens , ils prirent la uiite , ea 
criant de toutes leurs fi^rces , Pth 
pïmonia , ore Camaranda buenos aires ^ 
yiarupu Ce qui fignifie : nous ne nous 
fions point à des gens d'une Nation qui 
a fait périr tant dlndiens, lefquelsde- 
meuroient aux environs de Buenos- 

; Aires, 

Le Père Neuman voyant le peu de 
fuccès de fes démarches , fe contenta 
d'avancer vers le bord du fleuve, & 

' d'attacher aux branches d'un arbre plii- 
fleurs bagatelles de peu de valeur , maïs 
qui font eftimées de ces Barbares. Ces 
petits préfens les rafliirerent, ils s^^n 
laifirent aufli-tôt, & quatre d'entr'eiix 
s'approchèrent d'une de nos balfes , & 
y laifferent à leur tour des nattes de 
jonc fort jolies,, & d'un travail très-^ 
délicat. 

Uii de nos Néophytes qui nous fervoît 
d'interprète, nommé Anicet, plein de - 
. *^ ' - zèle 
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ïèle pour la converfion des infidèles 9 
jugea par la fenfibilité des Payaguas^ç{we^ 
fes manières douces & affables pourroient 
iaire quelqu'impreffion fur leurs cœurs ; 
mais il ne connoifToit pas aflez' combien 
cette nation efl perfide. Le 1 1 de Juillet 
il s'approcha de quelques-uns de ces In- 
diens qu'il apper^ut , & dans le temps 
3 Lie , par de petits préfens , il tâchoit 
e gagner leur amitié , une troupe de 
Payaguas^ partagée en deux canots , ^ 

fortirent d'une embufcade oîi ils étoient 
cachés , & vinrent fondre fur Anicet &c ' 
fes compagnons, qu'ils afTommerent à 
grands coups de maffucs , & s'enfiurent 
enfuite avec une célérité extraordinaire» 
Nous n'apprimes que fort tard ce trifte 
événement; quelques-uns de nos Indiens 
allèrent au lieu où s'étoit faitle mafTacre y 
& ils y trouvèrent les cadavres de leurs 
chers compagnons. Nous célébrâmes le 
lendemain leurs obféques , avec la douce 
efpérance que Dieu leur aijfa fait mifé- 
ricorde , & aura récompenfé la charité 
avec laquelle ils avoient expofé leur vie 
pour retirer ces barbares des ténèbres 
de l'infidélité. 

Les Payaguas voyant qu'on ne cher- 
choit point à tirer vengeance d'une aâioa 
û cruelle , en devinrent plus audacieux* 
Tome IX. C 
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fis parurent le lendemain en plus grandT 
nombre , dans une quantité prodigieufe 
de Cfinots , qui formoient deux eipeces 
4'efcadres. L'une gagna le rivage , & 
tous ceux qui y étoient mirent pied à 
terre ; Pautrç rôdoit de tous côtés fur 
le fleuve , fans que les ufis ni les autres 
pfc^ent nous attaquer : il n'y eut que 
dans robfcurité de la nuit qu'ils jettes 
rent des pierres & tirèrent des fleche$ 
fur nous ; inais no$ Néophytes lés mirent 
|)ientpt en fuite , Ôc ce ne fut que de fort 
loin qu'ils continuèrent de nous obfer- 
ver. C'eft un bonheur qu'ils ne fe foient 
pas joints aux Çuaiçums , autre Nation 
jinfîdelle, m^is beaucoup plus brave , 
plus hardie , & naturellement ennemie 
4u nom Chrétien. Il nous eût été diffir 
. elle d'échapper aux pièges qu'ils nou$ 
auroient dreflés fur un fleuve qui , dans 
cet endroit , eft tout couvert 4'ifles ; 
oii ils fe feroient aifément cachés pour 
pous furprendre. 

Le 6 d'Août nous arrivâmes à Pemr 
l)Ouchure de la rivière Xexui ; ç'eft par 
otr les Mamelus vinrent faire irruption 
fur quelques-unes de nos anciennes peu- 
plades , qu'ils détruifirent; Le 19 , nouç 
àpperçûmes une terre de ^ayaguas^ dont 
leihabitans s'étpicnf retirés pcu^upara^ 



Vatït , pont aller dans une grande ifle 
qui étoit vis-à-vis. Cette terre appar- 
tient àun Cacique des Pay agitas ^ nommé 
Jacayra , qui y entretient quelques-uns 
de fes vaflaux occupés à la fabrique des 
canots. 

Le II , nous trouvâmes un petit fort 
entouré de palifTades , avec trois graades 
croix qu'on y avoit élevées. Nous crû- 
mes d'abord que c'étoit un ouvrage des 
Mamelus 5 mais nous apprîmes dans la 
fuite que c'étoit les Pay^guas qui , ayant 
quelque connoiiTance de la vertu de la 
croix, avoient planté celles que nous 
voyions 9 pour fe délivrer de la mul- 
titude de tigres qui infeftoient leur pays. 
Peu après , nous vîmes fur le rivage 
4ouze de ces barbares , qui ne fongerent 
point à nous inquiéter; mais ce qui nous 
lurprit , c'eft que jufqu'au 30 Août que 
nous arrivâmes à l'embouchure JiKla 
rivière Tapom , nous n'apperçûmes que 
deux canots d'Indiensnommés Guachicos^ 
La bouche de cette rivière eft éloignée 
* de trente lieues de celle de Piray ; mais 
avant que d'y arriver , il faut paffer par 
des courans très-rapides , qui fe trouvent 
entre une longue luite de rochers. Noui 
«n vîmes douze fort hauts & taillés na- 
turellement d'une manière fi agréablfjà 
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la viie, que Tart ne pourroit giierês y 
atteindre. En ce lieu-là les Guaicurus 
allumèrent des feux , pour avertir les 
ïîations d'alentour qu'on voyoitparoître 
Tennemû 

A fix lieues de-là, eft le hc NengC'* 
taures , pîi fe jette une rivière qui defcend 
(les terre$ habitées par les Guamas. Ces 
peuples font en quelque farte les efclaves; 
4es Çuaîcums 5 ils y entretiennent leurs 
^aras de mules 3c de cavalles , ils culti^ 
vent la terre & y fçment le tabac , qui 
y cro^t ^n abondance. Il y a dans cette 
contrée beaucQup d'autres Nations ^ & 
une entre autres nommée Lenguas , qui 
parle la même langue que les Chiquites. 

Peux lieues au-delà de ce lac eft l'em-i 
bouchure du Mboimboi. Il y ,avoit an-^ 
çiennement auprès de cette rivière une 
peuplade chrétienne , qui étoit fous la 
<;oigiuite du Père Chriftophle de Ârenas, 
4c du Père Alphjjnfç Arias ! ce dernier 
étant appelle par le$ Indiens Guatos , 
pour y adminiftrer le baptême , tomba 
dans un parti de Mainelus , qui le tuèrent 
à coups de moufquets. Le Père Arenas 
eut quelques-temps après le même fort ; 
i) fut rencontré par les Mamelus , qui 
le maltraitèrent fi fort , qu'il ne furvé-j 
c^i; <jue pçu dç JQws ^ (es bkffurçs^ 
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Dc'-là jiifqu'aux Xarayes , on Voit de 
vaftes campagnes, où des grains croiffent 
naturellement & fans culture ; aufli ks 
Payaguas. , les Caracuras , & beaucoup 
"d'autres peuples d'alentour, viennent •* 
ils. y faire leurs provifions. Lô 22 de 
Septembre nous paffâmes entre les mon* 
tagnes de Cunayequa & de ho ,"oti font 
les Sinamacas. La foi fut prêchée à ce5 
peuples par les Pères Julte Manfilla & 
Pierre Romerô. Celui-ci & le Frère Ma* 
thieu Fernandez furent maffacrés dans la 
fuite par les Chiriguanes, en haine de 
ce que la Loi Chrétienne leur défendoit 
d'avoir plus d'une femme. 

Cinq lieues plus avant fe trouve une 
îfle , où s'étoient retirés deux Caciques 
nommés Jarachacu & Orapichigua , avec 
leurs vaflaux Payaguas. Dès qu'ils nous 
apperçurent , ils dépêchèrent ux canots 
à la grande ifle des Orcjones , & auffi- 
tôt nous vîmes de près & au loin s'éle«- 
ver une grande fiimée , fignal ordinaire 
dont ils le fervent pour avertir les Na- 
tions voifines de fe tenir fur leurs gardes. 
Ces Nationsfont grand cas des Payaguas^ 
parce que ceux-ci leur fourniiTent du ta- 
bac, des cuirs , des toiles & d*autres 
chofes néceffaires à la vie, qu'ils ont chez 
eux en abondance. 

11) 



/ 



fjf Lettres édîfiàmet 

Nous pafllmes enfiiite auprès cTe» 
«lontagnes de Taraguipita. Cette contrée 
«ft habitée par pluneurs Nations Indien^ 
fies. Quatre de nos Miilionnaires leur 
ont annoncé TE vangile ; fçavoir, le Perer 
Ignace Martinez ^ Efpagnol ; le Père Ni- . 
colas Henard , François; les Pères Diego^ 
Ferrer & Jufte ManfiUa , Fbmands. Le 

Sremier partit dans la fuite pour la Miffion 
esChiriguanes, & les'deux autres fuc- 
comberent aux fatigues & aux travaux, 
qu'ils fiipporterent , & moururent parmi 
ces barbares ^ dénué de toute confola* , 
lion humaine 5 ainfî que le grand' Apôtre 
des Indes y faint François Xavier , dans. 
Kile de.Sancian« Le dernier ne réfiflapas- 
tbng-temps aux mêmes fatigues , & finît 
6 vie dans Tëxercice de les fonâions. 
apofloliques*. 

. Huit lieues après avoir quitté le To^ 
bâti , nous nous trouvâmes à Pembou-- 
chure du Mbotetei ^c'efl par cette rivière 
que les Mamelus avoient coutume d*en* 
trer dans le fleuve^Paraguay. De-là ooj 
décQ4ivre de vafles campagnes , qui s'é- 
tendent jufqu'aux Xarayes : 'elles etoient 
anciennement habitées par les Guaicurui: 
& les leatines ;tmis ces Indiens fe voyant: 
cootinuellement expofés aux irruptions, 
4c à la cruauté des Mamelus ^^ abandQn* 
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Ûti^i téur pays , & cherchèrent ùrt 
afyle dans d'épaiffes forêts , qui depuis 
le lac Jardgui , s'étendent jiifqu'à cin- 
quante lieues du côté du Pérou. 

Enfin , le 19 Septembre , nous arri- 
•trâmes à l'endroit où le tfeuve Paraguay y 
fe partageant en deux bras , forme une 
grande ifle.- Comme nous nous trouvions 
alors âir les terres des Chiquites y nous-^ 
cherchâmes à - découvrir k croix que' 
nos deux Miffionnaires avoient plantée 
Fannée précédente. 

Le 1 1 d'Oâobrë , ayant jette l'ancre y 
nous apperçùmtes quelques Payaguas : 
quoiqu'ils fuflent intimidés à la vue de 
nos Indiens , ils ne laiflerent pas de iïousp 
approcher, & ils nous offrirent des fruits^ 
4e leiu-s terres : nous répondîmes à cette 
honnêteté par quelques petits préfens que 
ï^ous leur fîmes. 

Le 17 , nous jettâmes l'ancre à la vue 
du lac Jaragui , qui eft caché en partie 
entre les bois & les montagnes , jufques' 
vers les Onjones. Les campagnes de l'un 
& de l'autre côté du fleuve lont pleines' 
d'h- bitations Indiennes. Il y en a davan- 
tage dans celles qui font à la gauche ,' 
parce que les marais & les lacs , dont 
.elles font environnées les rendent en' 
quelque forte inacceflibles , & mettent^ 

G iv 
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ces Nations à couvert des încuffions 
des Mamelus. 

Il feroit ennuyeux , Monfieur , de 
vous rapporter les noms de ces diffé- 
rentes Nations. Il iuffit d'en faire une 
note à là marge , en cas que vous ayez 
la curiofité de les connoître. (i) Ce qu'il 
y a d'étonnant , c'eft que la plupart de 
ces Nations fe réduifent à deux ou trois 
villages , & que chacune ne compte 
gueres plus de trois à quatre cens In- 
diens. Quoique ces Nations confinent 
les unes aux autres , elles parlent cha- 
cune une langue différente , & ne s'en- 
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tendent point entr'elles ; elles n'ont 
nul commerce enfemble; elles fe font 
foi^vent la guerre , & cherchent à s'en- 
tredétruire. 

Le 1 8 , ayant laifle à main droite le 
kc Tuquis y nous arrivâmes à l'embou- 
chure de la rivière Paraiguas^ , qui dé- 
charge fes eaux dans le fleuve avec ime 
impetuoiité extraordinaire. Un peu au« 
delà nous rencontrâmes un canot, oii 
ëtoit un jeune Indien bien fait& robufie. 
Il ne csaignit point de fe rendre à notre 
barque. Nous lui fîmes bien des amitiés » 
& quoiqu'il n'entendît point notre lan- 
gue , ni nous la iienne , il ne laiûa pas 
de nous faire connoître par iignes qa'il 
et oit de la Nation MHritii , 6c qu'il y 
avoit trois journées de chemin jufqu à 
ion village. Nous connûmes l'attedion 

3u'il nous portoit par la peine qu'il avoit 
e nous quitter. C'eft pourquoi nous lui 
offrîmes de monter dans notre barque. Il 
accepta cette offre avec joie , & y entra 
avec fes armes &: fa natte , qui étoit 
délicatement travaillée. Il régala nos 
Indiens d'un grand Capivara qu'il avoit 
tué. C'eft un cochon de rivière alTez 
fem^able au cochon de terre. Voyant , 
au lK>ut de trois jours , que nous navi- 
guons le long du rivage , pour ne pas 

Cv 
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nous embarraffer entre les ifles qui cou— 
vroient le fleuve, .il prit congé de nous ^. 
avec promefle de venir bientôt nous re- 
joindre. > Il reçut avec reconnoiflance 
auelques petits préfens que nous luîr 
rîmes, pour les préfenter au Cacique- 
& aux principaux de fa Nation. Cet- 
Indien tint fa parole , &. il ne fut pas. 
long-temps fans revenir ; mais v<oulant 
traverfer un bras de rivière dans un? 
temps orageux , il fit naufrage en notre - 
prélénce. Il ne fe fauva du danger qu'il 
oowut , que pour tomber entre les mains- 
des Payaguas ^ qui le firent conduire/ 
(kns.fon village.. 

Enfin, le} I Qftobre nous entrâmes «ans - 
le femeux lac de Xarayes^ dans lequel 
pliifieurs rivières navigables viennent fe .- 
déchargen On croit communément que • 
c'eft dans ce lac que le fleuve Paraguay - 
prend fa fource. A Tèntrée du lac eft V 
Ôtuée lafameufe Ifle àtSfOrejmes^ oh il! 

&avoit autrefois une Nation très-nom- 
eufe,.qui a été entièrement détruite* 
par les Mamelus. Le climat de cette Ifle .• 
cil tempéré: & très-fain?, quoiqu'elle.- 
ibit à là hauteur de dix-fépt degfés-&c 
dé? queli^ues « minutes. . Selon Topinion i 
coawnuoe ,,elle a, quarante lieues > de.? 
loueur '&i:dix.*dé. largeur : d'autres làii 
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font encore plus grande. Son terroir' 
eft fertile , bien qu'elle foit pleine de 
iftontagnes , toutes couvertes de beaux - 
arbres proprei à' être employés à tou- • 
tes fortes d'ouvrages. 

Pendant un mois & demi qiie nous* 
émployâfnes fur la terre & fur l'eau à 
chercher cette croix qu'on avoît plan^ 
tée, laquelle djevoit indiquer le che-' 
min qui conduit aux Miffions dés Chi- 
quiteij, toutes nos diligences furent inu-* 
tiles, & nous n*en découvrîmes point ' 
le moindre vertige. Cependant la laifon ' 
avançait, & il étoit à craindre que le* 
fleuve baiffaht' chaque jour , notre bar-' 
que né fè frâcaffât fur les rochers ca-" 
chés fous l'eau : il fallut donc fonger au * 
retour, avec le chagrin de s'être donné 
tant de peines fans aucun fruit. Quel-* 
ques-uns de nos Miflionnairés prièrent- 
lé P. Supérieur de les laiffer dans l'Ifle^' 
oit pendant l'hyver ikferoient de nou-* 
Veaui efforts pour réuffir dans cette dé-** 
couverte , mais le 'fuccè^ étôit trop in-;-' 
certâifi, & le rifqûé trop grand; ainfi,> 
'aprà% avoir loué là ferveur de leur zèle , » 
il léàf Jïléclarâ qu'il ne pouvoit pas con-* " 
éeft^ndre à leurs défirs. 

Nous fortunes donc de ' ce lac -, que - 
qiielques-uns ont appelle la mer Douce. • 

C vj 1 
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Mais comme , ainii que je viens de le 
dire > nous entrions dans la faifon où 
les eaux du fleuve diminuent confidérar 
blement, nous étions (îâns la crainte 
continuelle de donner dans de bas fonds, 
ou de toucher aux rochers , qui , en 
quelques endroits, font prefqiie à fleur 
d'eau : heureufement nous tîmes cent 
lieues fans aucun accident. Nous décou- 
vrîmes trois canots qui venoient nous 
joindre à force de rames : il y avoit qua^- 
tre Indiens ; fçavoir , un Payagua , & 
trois Guaranis , qui avoient ancienne- 
ment reçu le baptême. 

Auflitôt qu'ils fe furent approchés de 
notre barque , ils y fautèrent avec beau- 
coup de légèreté, & nous dirent qu'ils 
étoient déterminés à pafler le refte de 
leurs jours avec ndus, quelque peine 
que leur défertion dût faire à leurs Ca- 
ciques. Ils fe trompoient pour ce der- 
nier article : car les deux Caciques dont 
ils étoient vaflaux, frappés delagéné- 
rofité avec laquelle ils avoient aban- 
donnés leurs biens & leurs parens y pour 
vivre dans une plus exaâe obfervation 
de la loi Chrétienne , en conçurent une 
plus haute eftime , & pour eux, & pour 
les Miflionnaires, 

Ces deux Caciques joignirent notre 
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barqiie^ &y étant entrés avec confiance, 
xromme fi la connoifTance eût été an- 
cienne^ ils s^ailirent fans £siçon auprès 
du P. Supérieur. Le Père profitant de 
ces favorables difpofitions, les entre* 
tînt de l'importance du falut ^ & de la 
néceflité d'embrafier la.Loi Chrétienne 
pour y parvenir. Il leur fit fentir qu'où* 
tre le bonheur qu'ils auroient de vivre 
en hommes railonnables , de devenir 
enfans de Dieu, & de mériter une ré- 
compenfe éternelle, ils couleroient bien 
plus tranquillement leurs jours , puif-^ 
que trouvant dans les peuplades des 
Guaranis y autant de défenfeurs qu'il y 
a de Chrétiens y ils n'auroient plus rien 
à craindre des Mamelus , & des Guai- 
curus^ qui les jettoient dans de coritir 
puelles inquiétudes. 

, Les Caciques qui étoient très-atten- 
tifs au difcours du Père , parurent en 
être touchés : ils promirent qu'ils fe fe- 
roient inftruire avec leurs vaflaux pour 
être aamis au baptême , & qu'ils fe fai- 
foient fort d'engager les Indiens Guatos 
& Guacharaposà s'unir avec eux, pour 
fermer tous enfemble une nombreufe 
peuplade. Pour nous affurer de la iîn- 
i:éfité de leurs promeffes , nous les priâ- 
mes de nous faire préfent de quelques 



é» JCeuns Ûijlaneer 

jeunes Indiens , qu'ils avoient fâîrleurffî 
efçlaves j afin de les inftruirè des vérités^ 
de la Foi, & de nous en fervir en qua-- 
Hté d'interprètes. Notis leur offrîmes en^ 
échange des plats d'étain , des couteaux^ 
des hameçons y de petits ouvragiés de 
Jàyer^ & d'autres chofes de cette nature.- 
Ils y confentlrent de bonne grâce, 6c- 
nous remirent fix Indiens de différen- 
tes Nations , qne nous envoyâmes dans 
«ne de nos peuplades, pour y être inf-- 
iruits dans la_ Religion. 
' Enfin , après bien dès protèflations* 
d'amitié de part & d'autre,. ils nous- 
quittèrent très-contens de l'efpérânce 
que nous leur donnions d?envoyer chez' 
eux des Miflionnaires. En partant ils» 
ordonnèrent à quelquesmns de leurs vaf- * 
faux habiles^ pécheurs; de nous fuivre " 
dans leurs canots, de faire chaque jour' 
la pêche , & de nous fournir abondarh- - 
ment de poiiFon. C^efl ce qu'ils exécu- 
tèrent ponâuelîement : ils nous fûèv'irent ' 
cent cinquante lieues , & ne nous en 
lâifferent jamais manquer. Ge fecours ^ 
vint fort à propos,- car il y a voit dé ja^ 
dû temps que nos provifions de bîfcuit ' 
& de maïs étant gatéçs , il falloit nous^ 
contenter d'une eçùellée de fèves pîir^ 
jçuri- 
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Etant arrivés à Fendroît du fleure,, 
oùle zélé Néophyte Aiiicet & its com- 
pagnons furent tués par les Payàffias ,, 
nous députâmes vers ces barbares quel- 
ques Payaguas de nos amis , pour leur 
dire , que nous n'avions pour eux- 
que des penfées de paix & d'amour y 
que notre plus ardent defir étoit de pj-a- 
curer leur bonheur en cette vie , &: 
^rès leur mort?; qu4k en feroientd'ex- 
përience , s'ils vouloient fe joindre, à 
nous: que nous étions perfuadés> que 
s'ils avoient tué nos Indiens , c'étoit' 
moins par haine pour eux , que par la 
crainte où ils étoieht qu'on ne leur ten^* 
dît des piégçs; que du reftè no%is leiir^ 
pardonnions ce qui s'^toitpaffé, &que 
pour toute fatisfaâion nous leur de- 
mandions les Efpagnols qu'ils tenoient 
en efclavage. 

Nos députés s'acquittèrent .fi bien dé 
leur commiffîon auprès de ces barbares , . 
que quelques-uns d'eux vinrent nous 
demander pardon du meiu^re qu'ils^ 
âvoieht commis, & nous remirent \m< 
Efpagnol qu'ils avoient fait efclave:: 
ils nous amirerent même du defir qu'ils 
àvorent de fe réunir dans une peuplade, 
& d'embraffer la loi Chrétienne : mais 
daas: le.temp^ qu'ils nous donnoient ces*. 
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affurances » ils ne cherchoient qu'à nonÉ 
tromper : car ils nous protefterent qu'ils 
n'avoient d'efclave que ce feulEfpagnol^ 
& nous apprîmes dans la fuite qu'ils en 
a voient encore trois autres. Notre ami-» 
tié s'étant renouvellce y nous vîmes pa- 
roître vingt de leurs canots qui fe fui- 
voient file à file. Ils montèrent les uns 
après les autres dans notre barque , pour 
recevoir les petits préfens que nous leur 
fîmes. Peu après leurs caciques vinrent 
Dous apporter des fruits , &: nous don*, 
nerent un canot fort propre. 

Nous ne crûmes pas néanmoins devoir 
nous fier à despeuples^ dont nous avions 
éprouvé fi fouvent la perfidie & Tin- 
conftance , & qui ne tiennent leur pa- 
role, qu'autant qu'ils y trouvent leur 
intérêt. Ce qu'il y a d'étonnant , c'efl que 
cette Nation , qui ne compte gueres que 
quatre cens hommes capables de porter 
les armes , s'étende fur-tout le fleuve 
Paraguay. Une partie fe répand environ 
deux cens lieues furie fleuve ou fur la 
terre depuis le lac des Xarayts ; Vautre, 
partie rôde fans cefl'e vers la ville de 
i'Âflbmption , pillant tout ce qui tombe 
fous leurs mams ^ faifant des efclaves 
de ceux qu'ils rencontrent , s'ils ne font 
bien en garde contre* leurs embuf» 
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tades , ou bien fe liguant avec les Guay-- 
curus , pour attaquer les Efpagnols à force 
ouverte. % 

La vie errante & vagabonde qu'ife 
mènent , rfeft pas un moindre obftacle 
à leur converlion , que leur caraftere 
perfide & volage. Ils ne peuvent être 
long-temps fous le même Ciel , aujour- 
d'hui fur la terre ferme , demain dans 
3uelque Me, ou fe dlfperfant fiu-le fleuve; 
_ s ne peuvent gueres vivre d'une autre 
manière , ne fubMant que de la chafie 
ou de la pêche, qui ne fe trouve pas 
toujours dans le même liA. 

Nous pourfuivîmes aflez tranquille- 
ment notre route , mais le i Décembre 
nous fumes à deux doigts de la mort« 
. Il s'éleva un vent furieux , qui pouffant 
notre barque avec violence , la fit fauter 
de rochers en rochers. Elle devoit fe 
brifer en mille pièces, & nous de- 
vions mille fois périr; cependant elle 
ne reçut aucun dommage. Nous nous 
crûmes redevables de notre conferva- 
tion , à une proteâion fpéciale de la 
très- fainte Vierge , que nous invoquions 
pkfieurs fois chaque jour. 

Après avoir échappé à ce danger , & 
en avoir rendu grâces à Dieu & à la fainte 
yicrge notre proteûrice, le P. Supé^ 
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rieur fit prendre les devants à une i€ 
Sios barques , ordonnant qu'elle allât à 
teutes^oiles & à force de rames , &» 
fît toute la diligence qui feroit ooffible 
pour tranfporter au plus vite à la ville 
de TAffomption le P. de Neuman , que 
k dyffenterie dont il fat attaqué , avoit 
réduit à Textrémité. 

Pour nous , ce ne fat que le 17 que 
nous y arrivâmes. Le Gouverneur de 
la ville , toute la nobleffe & le peuple 
en foule vinrent nous recevoir au lor-^ 
tir de nos biques , & voulurent abfo-r 
lument nou5*bonduire jufqu au Collège* 
Il n'y avoit qu'une heure que nous y 
étions arrivée, torfque ïe P. de Keu^ 
twan finit fa carrière , & alla recevoir 
k récompenfe de fes travaux* Les Cha- 
noines de la Cathédrale , les- Eccléfiaf- 
tiques, les Religieux, & tous les Corps 
de la Ville honorèrent fes obféques de 
leur préfence ^ le regardant comme un 
Martyr de la charité & du zèle, dont 
il avoit toujours brûlé pour la converÛQn 
des infidèles» 

.Le 9, nous partîmes de la ville de 
rAffomption , pour nous rendre à nos 
chères Miflîons des Guaranis , oîi nous 
arrivâmes le 4 de Février. Ainfi fè ter- 
saipa notre voyage qui dura ncufmois ^ 
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te 6h nous permîmes feize des Néophy- 
tes qui nous accompagnoient , & quï 
nom furent enlevés par le défeut de vi- 
Yi-es , & par la dyflenteriew 

On a tait quelques tentatives poiur 
découvrir Ce chemin , qui n*ont eu dPau- 
tres fuccès > que de procurer au ?• de 
Arce & au P. Blende une mort glo-^ 
rieufe. On en trouve le détail dans, une 
des Lettres précédentes.. Je fuis avec 
refpeft ,, &c 






SECONDE LETTRE 

&ér Us nouvelles Miffians du Paraguay l 

au mêmc; 

Monsieur^ 

Ea paix ai Notre Seigneur^ 

€*eft pour me conformer à vos defîrs ; 
«jue je continue à vous entretenir des. 
Miffions nouvellement établies dans la 
grande Province du Paraguay , & des. 
moyens que prennent les Miffionnaires 
pour gagner tant de Nations barbares 
jjégandues. dans d'immenfes forêts,. & 
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les réunir dans des peuplades ^ oîi Toif 
puiiTe les policer , & les inftruire des 
vérités de la foi. J'ai déjà eu l'honneur 
de vous dir* , que chaque peuplade 
Chrétienne eft fous la conduite de deux 
Millionnaires > & qu'en certain temps de 
l'année , l'un deux parcourt les monta* 
^nes & les forêts , pour chercher ces 
pauvres Indiens, & les retirer des té* 
nébres de l'infidélité. 

Le Père Cavallero s'eft rendu illufire 
en ces derniers temps par le fuccès de 
ces fortes d'excurfiôns apeftoligues , ôc 
par la mort glorieufe dont fon zèle a été 
couronné. Il fiit tiré par fes fupérieurs 
de la Miffion des Chirieuanes y pour con- 
sacrer fes foins à celles des Chiquites** 
Il gouvernoit alors la peuplade de Saint- 
François Xavier , d'où il avoit coutume 
chaque année de fe répandre chez les 
Indiens infidèles; il avoit déjà difpofé la 
Nation des Indiens Purak^^ à écouter fes 
inftruaions , & il partit de fa peuplade 
en Tannée 1 704 , pour fe rendre chez 
eux , & achever l'ouvrage de leur con- 
verfion. 

Comme il approchoit des habitations 
Indiennes , il apperçut une troupe d'Eu- 
ropéens , qui 5 au mépris des loix , qu'ils 
croy oient pouvoir enfreindre impuné; 
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Inent » dans un lieu fi éloigné des villes 
Efpagnoles , cberchoient à enlever le plus 
qu'ils pourroient de ces Indiens , pour 
en faire un cruel trafic , & les vendre 
comme autant d'efclaves. Le chef de la 
troupe aborda le Miffionnaire , & pre- 
nant im ton d'empire §ç d'autorité , il 
lui dit que ç'étpit bien là Iç temps de 
faire dos Millions : qu'il eût à retourner 
4an2| fa peuplade , éç que s'il balançoit 
tant foit peu ^ fe retirer , il fçauroit biea 
l'y contraindre, Le Père nullement in-» 
timide par fes menaces , lui fît une xir 
ponfe honnête, $£ fuivit fon chemin» 

Quand il arriva ^ux habitations, il 
lestroi^va toutes défertes*; à la vue des 
JErUropéens l^i peur avoit faili ces Indiens , 
îls avoient pris la fuite , Se étoient allés 
fe c^her dans les bois les plus épais & 
les moins acceflîbleSt II n'apperçut que 
deux ou trois jeunes Indiçns montés à 
la cime des arbres , pour obfervçr \^ 
niarche fie la contenance des Européens* 
Quelque impénétrables que fufTent ces 
bois , ils ne furent point un obftacle au 
3^(èle du Père Çavallero , il en perça l'é- 
paiiTeur, 6l fô rendit, quoiqu'avec beau- 
coup de peine , au lieu où çtgient fe$ 
,çhers Indiens. 

Après levir 9voîr renouvelle fes inf* 
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truâions5 îlbaptifa un bon nombre d'en* 
fans qu'ils lui préfenterent, Lorfqu'il eut 
fini, ce pauvre peuple confterné de la 
longue fechereffe qui ruinoit leurs moîf- 
fons, & qui leur annon^çoit une famine 
générale , (e jetta à fes pieds , & le con- 
jura avec larmes d'employer le pouvoir 
<ju'il avoit auprès du vrai Dieu qu*il leur 
annonçoit pour en obtenir de la pluie^ 
Le Père , que ce fpeôacle avoit atten« 
éxï , ne put le rdiifer à de fi fortes int 
tances , qui étoient une preuve de leur 
foi & de confiance en Dieu; il planta 
à terre la croix qu'il portoit toujours à 
la main, il ordonna à tous les Indiens 
de fe mettre à genoux devant ce f^ne 
de notre falut , d'élever leurs mains au 
Ciel, & de répéter avec lui la prière 
qu'il alloit feire au fouverain MaîWe de 
Fimivers & au difpenfateur de tous les 
biens. Dieu daigna exaucer leur prière; 
â peine fut-elle achevée , qu'une pluie 
abondante refiiifcita leurs nu>ifibns &c 
ranima les campagnes. 
, Le Père n'eut pas le temps d'être témoin 
de leur reconjioiffance ; il partit auffi- 
tôt pour aller vifiter les Indiens Tapa^^^ 
curas ^ avec promeffe que ce voyage 
ne feroitque de peu de jours. Pendant 
ifonabfence les Européens dont je viens 
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lie parler eurent recours à iin ftratagême, 
^u moyfiin duquel ils fe promettoicnt uil 
jdouble avantajge ; le premier , de rendre 
le Miffionnaîre odieux &C fufpeâ aux 
Indiens , & le fécond , de fe mettre en 
4état de fuivre leur proie fans obftacle'. 
A cet effet , ils firent répandre parmi ces 
peuples , naturellement ombrageux , que 
le prétendu Miifiannaire , auquel ils don- 
lioient leur confian/ce , étoit un Mamelus 
idéguifé en Jéfulte, ^ qu'il étôit allé 

Suerir fes compagnons pour venir fon- 
re fur e.ux & les enlever; qu'ils le cher- 
choient pour lui mettre les iers aux pieds 
* jU aux n^ains , & le <:ônduire aux pr^fons 
4e Sainte-Croix dé la Sierra.. 

Quoique ce bruit ne les trouvât pat 
^ffez crédules pour y ajouter une foî 
entière , cependant ime rufe pareille ^ 
employée plus d^urie fois par les Ma- 
jmeîus , leur infpiroit je ne fçais quelle 
défiance que le Père eut bientôt diflîpée 
jà fon retour, en leur découvrant le piégé 
qu'on avoit tendu à leur implicite. 

Cette fourberie ayant fi mal réuffi à 
ces Européens , ils rélolurent d'employer 
ia violence. Le chef, fuivi de fà troupe ^ 
& informé par fes efpions de la marche 
du Miflionnaire , alla lé trouver , & don- 
^#iaàt à entendre qu'il étoit autorifé dç$ 
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Maglftrats , & envoyé à la découverte" 
des Mamelus, il l'accabla d'injures ^ Se 
leva même la main pour le frapper ; puis 
avec un vifage allumé de fureur : « C'efl: 
H de la part du Roi y lui dit-il , que je 
>» vous ordonne de fortir au plutôt du 
^ pays , & d'aller rendre compte de vo- 
» tre conduite au Gouverneur de Sainte- 
^ Croix; obéiffez >#. 

Ces nouvelles infultes ne cauferent 
pas la moindre émotion au Père Ca- 
vallero, « Ne vous imaginez pas, lui 
>> répondit-il d'un air tranquille, que 
» vos prétentions Ac vos vues crimi- 
» nelles me foient inconnues. Vous 
» croyez que ces lieux déferts & écartés 
» déroberont vos injuftices à la connoii^ 
» fançe de ceux qui ont l'autorité & 
» l'obligation de les punir ; vous vous 
M trompez, fçachez qu^ le châtiment 
f> n'eft pas fi loin que vous le penfez. 
» Du refte , vos menaces & vos arti* 
»> fices font inutiles ; jamais vous ne 
M m'arracherez d\m lieu où Dieu de-» 
f> mande ma préfence , & je ne foufiirirai 
M point que vous attentiez à la liberté 
» d'un peuple qui en jouit fous la pro- 
» teâion du Roi & de fes Edits ». 

Ces dernières paroles , dites d'un ton 
ferme, étonnèrent le chef de ces brigands; 

U 
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& voyant que fes impoftures étoient dé- 
couvertes, il prit parti lui-même d'aller 
chercher* fortune ailleurs ; on ne le vit 
plus reparoître. Peu ap"ès un Indien de 
la Nation des Mannacicas, qu'il avoit 
fait fon efcla ve , ayant eu Tadreffe de • 
s'échapper de fes mains, vint fe jetter 
entre les bras du Miffionnaire. Il en- 
tende it un peu la langue des Chiquites^ 
& il paroiffoit avoir naturellement 
du goût pour les exercices de la Re- 
ligion. Il étudioit toutes |fl| aâlons du 
Père, & il tâchoit de l^imiten On 
le voyoit fe- profterner comme lui au 
pied de la croix , lever comme lui les 
mains vers le Ciel , & réciter comme 
lui à haute voix les prières. De fi heu- 
reufes difpoiitions du jeune Indien don- 
nèrent au Père une idée favorable du 
caraftere de cette Nation , & dès-lors 
{ts penfées fe tournèrent à la converfion 
des Mannacicas* 

Ce fut un grand fujet de Joie pour 
ces pauvres Indiens de fe voir délivrés 
de l'inquiétude que leur avoit caufé cette 
troupe d'Européens. Leur Cacique ve- 
nant lui en marguer fa reconnoiffance, 
le pria de fe tranfporter chez les Indiens 
Aruporcs. « Nous vous accompagnerons , 
M lui dit-il, nous les entretiendrons des 
TjQjm IX» D 
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n vérités de la Religion , notre exemple 
». les touchera , & nous les engagerons de 
» fe joindre à nous & aux Tubacis nos 
» amis, pour former tous enfemble une 
» peuplade , oii vous puiffiez notis en-^ 
» leigner la doârine chrétienne, & nous 
M mettre , par le baptême , au rang des 
» enfans de Dieu», 

Cette prière du Cacîqùe étoit trop 
conforme aux vues du Miiïîonnaire pour 
ne pas fe rendre à fes defirs. Il fe mit 
aum-tôt en ji|emin avec fa^ fuite , & il 
arriva en peWde jours chez ces Indiens. 
Il les trouva en effet fi bien difpofcs à 
embraffer la foi , qit^à cette première vifite 
il baptifa plus de quatre^vingt enfans; 
car pour le baptême des adultes , il n*en 
eft point queftion : on ne le leur confère 
que quand ils font fixés dans une peu- 
plade , oîi Ton ait tout le loifir de les 
infiruire. 

De là il pafla dans un autre village 
de la même Nation ; mais ces fatigues 
ravec les mauvais alimens qu'il prenoit 
le jetterent dans un état de langueur , 
que fon courage s'efForçoit en vain de 
furnfonten Enfin , il fe fentit défaillir 
les forces , & il tomba en foiblefle. Une 
fip vre ardente qui le faifit au même temps 
l'eut bientôt réduit à l'extrémité, Alfis . 
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é{\ pîed d'un arbre , il n'attendoît plus 
que fa dernière heure , à laquelle il ie 
df/bofoit. Ces pauvres Indiens ëtoient 
délblés, de ce que la ruine de leurs 
campagnes les mettoient hors d'état de 
lui procurer quelque fe cours. Enfin , 
après biçn des mouvemens , le hafard 
leur fit trouver une poule qu'ils lui ap- 
portèrent, mais il la refufa conftamment , 
& 1? fit donner à un de fes Néophytes , 
qui étoit prefgue auffi mal que lui. 

Dans le trifte état où il fe trouvoît ^ 
ilki vint un^ forte penfée de promettre 
1 à Dieu que s'il lui rendoit la fan té il - 
I ia facrifieroit à la converfion des Indiens 
! Mannacicas , & qu'il ver feroit volontiers 
[ jufqu'à la dernière goutte de fon fang 
1 pour les mettre dans la voie du falut. 
A peine eut-il fait cette promeffe , que 
la fièvre ceffa , qu'il trouva du goût aux 
j ïïi^ts les plus infipides dont ufent ces 
I Indiens , & qu'en très-peu de temps il 
recouvra fes forces. 

Le Cacique du lieu nommé Pou^ 
fmi de quelques-uns de fes vàffaux, vint 
le féliciter du rétabliflement de fa fanté. 
U Père qui connoiffoit la fincérité de 
raffeftion qu'il lui portoit, l'entretint du 
projet qu'il avoit formé , S>c qu'il étoit 
fur le point d'exécuter , en le priant de • 
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vouloir bkn Taccompagner avec les 
fiens dans une expédition , où il s'agif- 
foit de gagner tant d'ames à Jefus-Chriff, 
Le Cacique qui auguroit mal du fuc^^ 
ces de cette entreprife, lui en expofa 
les dangers; il lui repréfenta que cette 
Nation étoit très-nombreufe , & encore 
plus redoutable par fa valeur ; qu'elle 
étoit irritée au-delà de ce qu'on peut 
dire contre les Efpagnols , à caufe du 
meurtre tout récent qu'ils avoient fait 
de quelques-uns des fiens; qu'elle avoit 
juré de faire périr tout autant d'Efpa- 
gnols qui tomberoient fous fa main ; que 
fe livrer témérairement à un peuple fier , 
vindicatif & outragé , c'étoit courir à 
une mort certaine ; que tout le chemin 

Iui conduit à leurs villages étoit femé 
e pointes d'un bois très-dur , où il n'é- 
toit pas poflîble de marcher fans s'ef- 
tropier ; que cts villages étoient for- 
tifiés de paliflades , qu'il n'étoit pas 
aifé de franchir; enfin , lui témoignant 
ou'il l'aimoit comme fon père : « Si ces 
» furieux vous attaquent , lui dit-il , étant 
» feul comme vous êtes, quelle fera vo-^ 
» tre défenfe » ? 

. Le Père qui l'avoit écouté fans l'in- 
terrompre , prit fon crucifix à la main , 
. & le lui montrant : « Voilà , lui ré- 
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^ pondit-il , le bouclier qui me défen- 
» dra^de leur fureur. Je ne crains rien 
» quand Jefus - Chrift m'ordonne de 
w prêcher ia fainte Loi : ils ne peu- 
» vent, fans fa permiffion, m'arracher 
ïf un cheveu de la tête; & quand Je 
» devrois expirer fous leurs traits, 
» puis-je afpirer à un plus grand bon- 
H heur? Si vous craignez vous autres, 
» vous n'avez qu'à demeurer un peu au 
>> loin derrière moi , tandis que j'entrerai 
» tout feul "dans le village. Si l'on m'y^ 
H fait un bon accueil , je viendrai vous 
» appeller : fi au contraire je fuis mal 
» reçu , vous n'aurez qu'à prendre la 
» fuite ». 

Une réponfe fi ferme & fi hardie, 
porta le même courage dans le cœur 
du Cacique. « Non certes , nous ne fui- 
» rons pas, dit-il, & s'ils venoient à 
» vous tuer, nous vous aimons trop 
>> pour ne pas venger votre mort, duf- 
» fent-ils nous hacher en pièces , à l'inf- 
» tant il frappa fur fes armes ». A ce 
fignal une nombreufe troupe de braves 
Indiens parurent, & promirent qjie fi 
les Mannacicas ofoient attenter à la per- 
sonne du Père, ils mourroient tous à fes 
côtés. Mais , avant que de partir , ils 
le prièrent de leur accorder un peu de 
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temps pour les mieux inftmire des 
vérités Chrétiennes, & pour conférer 
le baptêipe à leurs enfens. 

Ce ne fut donc qu'après quelques 
jours qu'ils fe mirent en marche. Lorf- 
qu'ils eurent paffé la rivière Ambaitu^ 
ou comme d'autres l'appellent Zuqui- 
buiqui , à la vue des pointes aiguës 
dont le chemin étoit femé , & despalif- 
fades qui environnoient le village , la 
frayeur s'empara des Indiens; ils par- 
loient tous de retourner fur leurs pas, 
& de renoncer à une entreprife qu'il 
n'étoit pas poffible d'exécuter. 

« J'avoue, dit le Père, dans une 
» lettre qu'il écrivit en ce temps- là à fon 
» Supérieur, que quelque brave quefoit 
,» la Nation àes Puralds^ &c quelque 
» amour qu'elle me porte, il n'y a que 
» Dieu qui aitpu donner affez d'efficacité 
» à rnes paroles, pour relever leur cou- 
. » rage abattu. A peine eus-je prononcé 
» deux mots ^ que le Cacique, (uivi de 
,» (es VaiTaux , s'aiyance , & marchant 
>>.pasâ pas dans un profond iilenee, 
y> il arriva jufqu'à la paliffade., oîi îl 
» ne fe trouva perfonne pour ladéfendre. 
» Je ne vous diflîmulerai point qu'après 
>> avoir paffé cette paliffade, & que 
>> me voyant prêt d'être expofé à 4a 
» fureur de ces barbares, & félon les 
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h a|)pàrences à teindre de mon fang 
» leurs flèches empoifannées , la crainte 
» me faifit à mon tour. J'étois pourtant 
» ranimé par lapréfence d'un jeune Néo- 
» phy te qui ctoit à mes côtés , & qui 
» levant fes mains innocentes vers le 
» ciel , ofFroit fans ceffe à Dieu fes 
» fueurs & fes peines, pour planter la 
» foi chez ces Infidèles, & fon fang 
» pour le verfer à fon fervice. 

Ils entrèrent dans le village qu'ils 
trouvèrent entièrement abandonne: on 
n'y voyoit que . des ruines de cabane^ 
que le feuavoit confumées, & des ca- 
davres dont la terre ctoit jonchée. A 
la vue de ce fpeâacle qui faifoit hor^ 
reur, les P«m/:£^ exhortèrent le Mifv 
fionnaire à fe retirer, maiis un Indien 
Mannacica , nommé l[u , qui leur feï- voit 
d'interpi'ete , les afllira qu'aîTez près de-»» 
là il y avoit d'autres terres & d'autres 
villages. A ce récit le .Perè réveilla le 
courage d^ fes Indiens ^ &:.fe mettant 
à leur tête , il eut bientôt gagné ce.nou^ 
veau village. Il y 'entra feul avec I^u 
fon interprète, lâiffant les Indiens der- 
rière lui à une certaine diftance* 

Aufli-tôt que ces : barbares l'apper-* 
curent , ils pouffèrent des cris affreux ; 
is firent fortix du village leurs femme* 

D iv 
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& leurs enfkns ; ils s'armèrent de leurs 
flèches avec un air menaçant , & jettant 
fur lui^des yeux étincelans de fureur. 
Le Néophyte I[û élevant la voix , les 
conjura de ne point faire de mal à. un 
homme , qui n'étoit rien moins que leur 
ennemi. «.Je fuîs un Miffionnaire , s*é- 
» cria le Père, qui viens vous prêcher 
» la fainte Loi de Jefus-Chrift. » Tout 
cela ne fit nulle impreffion fur ces bar- 
bares : on leur vit faire un mouvement 
qui n'annonçoit rien que de funefte. 
Alors le Cacique Pou s approchant du 
Père ; i< n'appercevez - vous pas , lui 
» dit-il, qu'ils forment un cercle pour 
» nous environner de toutes parts, 
>* afin qu'aucun de nous n'échappe de 
>♦ leurs mains. » Il eft étonnant que, 
le Miffionnaire , qui peu de jours au- 
paravant frémifToit de peur à la feule 
penfée de ces barbares , parut alors , 
imperturbable. » Je vous avouerai m- 
« génuenient^ dit-il , dans une de fes 
>^ Lettres , qu'au milieu du plus grand 
» péril oîi j'étois de perdre la vie^ 
» je n'avois pas la moindre crainte : une 
» voix intérieure me difoit que cette 
» fois- ci elle ne me feroit pas ravie y 
p & quoique' je nie viffe couvert d'une 
» nuée de flèches, j'étois dans la place 
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>> le cfucifi^ à la main, auflt tra^auiHe 
w que fi j'eufle été dans mon Egliie au 
» milieu de mes Néophytes, 

I^Uy à la vue du péril que couroit 
le Miffionnaire, s'avança jufqu'au mi- 
lieu de fes compatriotes, & tout nou- 
veau Chrétien qu'il étoit , il leur parla 
avec tant de force & d'énergie des gran- 
deurs de Dieu, delà faintete de fa Loi, 
& de la néceffité de l'embraffer pour 
être heureux , que ces cœurs barbares , 
touchés en même temps par la gtace , 
fiurent tout-à-coup changés; leur fureur 
s'appaifa , & toute leur haine fe dlflipa 
de telle forte, que les mains encore 

{pleines de flèches, ils vinrent à la file 
es uns des autres fe mettre à genoux 
aux pieds du Miffionnaire, & baifer 
avec une profonde vénération le cru- 
cifix qu'il tenoit entre les mams : A 
3aoi ne contribua pas peu le Cacique 
es Purakisy qui leur crioit de toutes fés 
forces : « Venez, mes amis, venez 
» rendre hommage à Jefus-Chrift notre 
» Créateur, adorez-le, & rangez- vous 
» au nombre de fesVaffaux. 

Quel fpeftacle plus confolant & plus 
propre à infpirer de la confiance en 
la divine miféricorde , que de voir d^ln 
côté des Infidèles, qui n'étoient inf» 
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trults que depuis peu de joiirs des vérî- 
, tés de la Fol , & qui n'avoient pas encore 
;reçu le baptême, devenir des Prédica- 
teurs de rÉvangile f & Jim autre côté-,, 
une Nation fiere & orgueilleufe , qui 
De rçfpiroitque la haine Scla-véngeance, 
$'adoucir tout à coup, & s'humilier aux. 
pieds de Jefus-Chrift! 

Au même moment la place fiitrem- 
pfie des Indiens de Tune & Tàutre Na- 
tion, qui dépofànt toute îeur haine ^ 
fe traitèrent avec amitié , & jurè- 
rent une paix durable , tandis que le 
Néophyte I^u , aidé de £es parens,. 
fabriquoitune grande croix. Le Père la 
fil planter dans le lieu le plus apparent 
de la place , comme un monument dfe 
la viÛoire que le ciel remportoit fur 
l'enfer, & de la poflefSon que Jefus- 
Chrift venoit prendre de cette terre 
confacrée auparavant au démonv 

Tout. ce grand peuple rendit hom- 
mage à ce figne de notre Rédemption ^ 
& écouta attentivement les inftruâions- 
qiï€ leur fit le Mifîîonnalre par le moyen 
de fon interprète» Les principaux de 
la Nation en furent fi fatisfaits , qu'ils 
le prièrent avec înftance de demeurer 
avec eux , pour continuer à leur en- 
feîgner le chemin du ciel. Le Père 
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l*aurok fort fouhaité ; mais on entroit 
dans l'hiver, quiluiauroit entièrement 
fermé le retour dans fa peuplade, oh 
les befoins •de fes Néophytes de- 
mandoient fa préfence* Obligé de les 
quitter, il leur promit de revenir aii 
printemps fyivant. On lui fournit un che- 
val, & comme ilfe préparoità y'monter, 
ces bons Indiens, à Tenvi Tun de Tautre, 
s'empreffoîent à lui rendre fervice , Se 
ils raccompagnèrent pendant un long 
cfpace de chenwn. Le Père avoue qu'il 
n'avoit jamais reçu d'aucun autre peu- 
ple, tant d'honnêtetés, & tant de té- 
moignages d'une affeâion fincere. 

Son départ fut un coup de la provi- 
dence; car s'il fut demeuré plus long- 
temps avec les Indiens, dont il s'étoit 
féparé, il y auroit eu peut-être bien 
du fang répandu à fon occaûon* Le Mit^ 
fono\ \ c'eft ainfi que fe nomment les 
Prêtres de leurs Idoles ) le Mapono des 
Siiacas^ village de la même Nation, 
ayant appris ce qui s'étoit pafFé dans 
le village voifin, entra en fureur , &- 
s'adreffant à fon Cacique : « nos Dieux 
« vous ordonnent , lui dit-il , d'aller à 
M la tête de vos vaffaux tuer cet étran- 
» ger y qui eft venu dans notre voifi- 
i$ nage ^ & qui eft leur ennemi capital .; 

P vj 
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» partez au p'utôt, & attendez-le fur 
w le chemin , il ne pourra vous écliEp- 
» per. » Le Cacique lui répondit : qu'il 
falloit s'informer ce que détoit que cet 
étranger, quel étoit fon dcffein, quel 
fujet de plainte il avoit donné , n'étant 
pas raifonnable d'ôtér la vie à un hom- 
me , qu'on ne connoïflbit pas même de 
vue. 

Cette réponfe augmenta la rage du 

Mapono : il fe rendit avec un nombre 

des plus dévoti à fes Dieux au village 

où étoit venu le Millionnaire , & s'adrel^ 

iant au Cacique, qui fe nomme Chabi^ 

« Je viens fçavoir, dit-il « quel eil cet 

>♦ étranger que vous avez reçu chez 

» vous, il eft l'ennemi déclaré de nos 

» Dieux, c'eft de leur part que je vous 

» parle , Si ils m'ordonnent de le tuer. 

S'il avoit mérité la mort , répondit 

le Cacique, je n'aurois pasbefoinde 

votre fecours, & j'ai en main de 

quoi punir ceux qui le méritent. Mais 

fçachez que celui, que vous appeliez 

l'ennemi de vos Dieux, eu mon 

ami : il s'elî livré. avec confiance entre 

mes mains , il m'a comblé d'amitiés « 

& il doit compter fur la mienne ; & 

fur ma reconnoiflance des biens qu'il 

m*a feits. De plus , nous femmes fin- 
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>► céremenf teconciliés avec les Purakis , 
ff nos anciens ennemis. Ainfi fetournez 
» chez vous, & (oytzrj tranquille >k 
En même -temps il ordonna à les gens 
de prendre leurs armes. Le Mapona- 
confus ne répliqua point, il fe retira 
la rage dans le cœur , & j.urant qu'au 
retdur du Miffionnaire Tannée fuivante ^ 
il fçauroit bien venger (es Dieux outra- 
ges : mais fes Dieux ne furent guère 
îenfibles à fon zèle y car ils ne 4e pré- 
ferverent point, ni lui ni fes complices ^ 
d'une mort cruelle que leur caufa 
peu après la maladie contagieufê qui 
défola leur village.' 

Je ne dois pas vous laiffer ignorer^ 
Monfieur , qu'elle eft la nature du pays 
habité par tant de peuples , qui forment 
cette nombreufe Nation, quel eft leur 
caradere , leur génie , leur religion , 
leurs cérémonies , & leurs coutumes ; 
c'eft ce que je vais vous expofer le plus 
fuccinâement qu'il me fera poflible. 

La Nation des Mànacicas eft partagée en 
une grande multitude de villages, qui 
font fitués vers le nord, à deux bonnes 
journées de la peuplade de Saint Xavier, 
entre de grandes forets, fi épaifles, 
qu'à peine y voit-on le foleil. Ces 
bois vont de l'orient à l'occident, & 
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fe terminent à de vaftes folîtudes, qid 
font inondées la plus grande partie de 
Pannée. 

La terre y eft abondante en fruits 
fauvages : on y trouve quantité d'ani- 
maux farouches , entre lefquels il y en 
a un d\me efpece finguliere ; on le 
nomme famacofio. Cet animal reffemble 
au tigre par la tête , & au chien par 
le corps , à la réferve qull eu fans 
queue. Ceft de tous les animaux le plirs 
féroce & le plus léger à la courfe , de 
forte qu'on ne peut gliere s'échapper 
' de {es griffes : fi l'on en rencontre quel- 
qu'un en chemin , & que , pour fe dé- 
rober à fa fureur, on monte à vm arbre, 
l'animal pouffe un certain cri, & à l'inf- 
tant on en voit plufieiirs autres , qiit 
tous ehfemble creufent la terre autour 
de l'arbre , le déracinent & le font 
tomber. 

Les Indiens ont trouvé le fecret dte 
fe défeïre de tes animaux ; ils s'affenr- 
blent en. certain nombre, & forment 
ime forte païiffade , dans laquelle iîs 
fe renferment ; puis ils Font de grands 
cris , ce qui fait accourir ces animaux 
de toutes parts ; & tandis qu'ils travail- 
lent à fouir la terre pour abattre les 
pieux de la païiffade > les Indiens les 
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taeiït , fans aucun rifque , à coup cfe 
flèches* 

Tout ce pays eft arrofé de plufieùrs 
rivières fort poiffonneufes , qui fertr- 
lifent les terres, & rendent les moiffons 
abondantes. Ces Indiens ont le teint 
olivâtre , & font du refte bien pris dans 
leur taille. Il règne quelquefois parmi 
eux une maladie aflez extraordinaire' r 
c'eft une efpece de lèpre qui leur couvre 
tout le corps , & y forme une croûte 
iemblable à Técaille de poiffon. Mais 
cette incommodité ne leur caufe ni dou" 
leur ni dégoàt. Ils font aufli vailhns 
que les Chiquites, & même ancienne- 
ment ils ne formoient tous enfembte 
qu'une feule Nation^ Mais les troubles 
& les diffentions qui s'élevèrent parmi 
eux , les obligèrent de fe fépar er. De- 
puis ce temps- là , par le commerce 
qu'eurent ces peuples avec ^'autres Na^ 
tions , leur, langage fe corrompit en*- 
tiérement ; l'Idolâtrie , inconnue aux 
Chiquites, s'introduifit parmi eux , die 
" même que t'ufage barbare de manger lâ< 
chair humaine^ 

Il y a de l'art dans la difpofition dé 
leurs villages ; on y voit de grandes 
rues , des places publiques , trois ou: 
quatre grandes maifons partagées enfalles 
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& en plufieurs chambres de fuite : c'e<! 
oîi logent le principal Cacique & les 
Capitaines. Ces malfons font deftinées 
aufli aux aflemblées publiques & aux 
feftins , & fervent de Temples à leurs 
Dieux* Les maifons des particuliers font 
Gonfïruites dans ,un certain ordre d'ar- 
chite£Kire qui leur eft propre. Ce qui^ 
furprend , e'eft qu'ils n'ont point d'autre 
outil que des haches de pierre pour 
couper le bois & le mettre en œuvre. 

Les femmes s'occupent avec grand 
ibin à fabriquer des toiles & à faire tous 
les uftenfiles du ménage , auxquels elles 
employent une terre préparée de lon- 
gue main. Les vafes qu'elles travaillent 
avec cette terre , font fi beaux & fi 
délicats , qu'à en juger par le fon , on 
croirait qu'ils font de métal. 

Leurs villages font peu éloignés les 
uns des autres , c'eft ce qui facilite les 
fréquentes vifites qu'ils fe rendent , & 
les feftins qu'ils fe donnent très-fouvent, 
& oii ils ne manquent guère de s'eni- 
vrer. Dans ces aflemblées publiques y 
le cérémonial Indien donne la placje 
d'honneur au Cacique ; les Mapona ^ 
ou Prêtres des Idoles, occupent la fé- 
conde place ; les Médecins font au troi- 
fieme rang ; après eux les Capitaines, 
& enfuite le refte de la nobleife. 
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Les habitans de chaque village ren- 
dent à leur Cacique une obéiffance en- 
tière. Ils bâtiffent fes maifons ; ils eut* 
tivent fes terres ; ils four'niffent fa table 
de ce qu*il y a de meilleur dans le pays. 
C'eft lui qui commande dans tout le 
village , & qui fait punir les coupables^ 
Les. femmes font tenues à la même 
obéiflancê à Tégard de la principale 
femme du Caciaue (car il peut en avoir 
tant qu*il lui plaît ) ; tous lui payent 
la dixième partie de leur pêche , ou 
de leur chaffe , & ils ne peuvent y aller 
fans avoir obtenu fa permiflîon. 

Le Gouvernement y eô béréditairer 
On y prépare de bonne heure le fiîs 
aîné du Cacique , par Tautorité qu'on 
lui donne fur toute la Jeuneffe, & c'eft 
comme un apprentiffage qu'il fait de la 
manière de Ken gouverner. Quand il 
eft parvenu à un âge mûr & capable 
du maniement des affaires,, fon père fe 
démet du gouvernement , & il lui err 
donne d?inveftîture avec beaucoup de 
cérémonies. Tout dépoffédé qu'ilefl, 
on n'en a pas moins d'afFeâion & de 
refpeâ pour lui* Quand il vient à 
mourir , fes otféques fe fôrît avec grand 
appareil , où Ton mêle une infinité de 
fuperilitions. Son fépulcre fe place dans 
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une voûte fouterralne bien murée y afin 
que rhiunidité n'altère pas fitôt fes ofla- 
mens» 

La Nation des Mannanicas tû j comme 
je Tai déjà dit , fort nombreufe , & fe . 
divife en une multitude de villages & 
de peuples, dont je renvoyé les noms 
à la n^arge* Leur pays forme une efpece 
de pyramide qui s'étend du midi au 
nord , & dont les extrémités font ha*- 
bitées par ces Indiens. Au milieu font 
d'autres peuples auiTi différens pour la 
langue qu'ils parlent, qu'ils^ font fem- 
blables poiu: la vie barbare qu'ils 
mènent. 

A la bafe de la pyramide , font à l'o*- 
rient les Quimûnocas j & à l'occident les 
Tapacuras. Le côté du nord , en laifTant 
au-delà les Pui[ocas &c les Paunacas^ eâ 
environné de deux rivières nommées 
PotaquiJJimo & Zununaca y dans lef- 
quelics fe jettent plufieurs ruiffeaux qui 
portent la fécondité dans toutes ces 
terres. Les premiers villages , ^ers Xùt 
rient , font ceux des Eirimicas , &c. (i) 

( i) Mupoficos y Zibacas , Jurocarecas , Qui« 
vîquicas, Cozoca» , Subarecas , Ibocicas, Ozo" 
nimaaca , Tiinumaaca ^ Zouca , Quitefuca , 
Oraaca> Matezupinica, Totaic^ ; Quinoioeç»* 

I^ote de ran;içnn« j^diiioiu ' 
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Vers Toccident fe trouvent ceux At 
Zounaaca ^ 8>cc. (i) En tirant delà vers 
la pointe de la pyramide au nord , on 
rencontre les Quimiticas , &c. (i) Les 
Zibacasy qui n'en font pas fort éloignés , 
ont été jufqu'ici préfervés des irruptions . 
des Mamelus , lefquels ont défoie tout 
Id refte du pays qui s'étend jufqu'au 
fleuve Paraguay. Entre Torient & le 
feptentrion , derrière les Zibacas , & à 
plufieurs lieues plus loin , on trouve 
les Parahacas , les Qui^iacas , les Na-^ 
quicas & les Mapajînas , Nation fort 
brave , mais qui a été détruite en partie 
par une forte d'oifeaux nommés Perc-^ 
Jîucas , qui vivent fous terre ; & qui 
n'étant pas plus gros qu'un moineau,, 
ont tant de force & font fi hardis , que 
vçyant un Indien , ils fe Jettent fur lui 
& le tuent. Vis-à-vis de ces peuples 

(i) Quitômuça , Oviztbica ^ Beruca, Obari;»^ 
ciuica 5 Obobococa , Monocaraca , Qpîzemaaca^ 
3imot1iuca , Piquica , OtuquitnaaCyi , Oiutuuca , 
Bararoca, Quimamaca , Cuzica , Pichazica , 8c 
d'autres encore qu'on neconnoit point. Note de 
l'ancienne édition. 

{j£) Bovltuzaiea , Sepefeca , Offlbfo , Tobai» 
zîca , Munaizica , Zaruraca y Obififtoca , Baquica^ 
Obobizooca , Sofiaca , Otenemema , Otigoca » 
Barayzipnnoca., Zizopça j Tçbî^aiça. Note de 

Tancie/in^ éditi«|^ 
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font les Mochjo^^uus & les Picotas , qiiî 
vont brutalement tout nuds ; les femmes 
même n'ont (jti'une bandelete qui leuf 
pend du col pour y attacher leurs en- 
fans. Les Tapacuras , qui s'étendent entre 
, l'occident & le feptentrion , font éga- 
lement nuds , & fe nourriffent de chair 
humaine. Fort près delà font les Bour€s f 
6cc. (i). 

Pour ce qui eft de ta Religion dé ces 
peuples & des cérémonies qu'ils y ob- 
fervent , il n'y a point , dans toutes les 
Indes Occidentales , de Nation plus fu* 
perôitieufe. Cependant ,'au travers de 
fables gtoflieres & ridicules , 6c des dog-^ 
mes nionftrueux qui les afferviflent au 
démon , on ne laiffe pas de découvrir 
quelques traces de la vraie foi , qui , 
félon la commune opinion , leur iut 
prêchée par faint Thomas ou par fes 
difciples : il paroît même qu'ils ont quel- 
que idée conftife de i'avénement de 

4 

(i) Oyures, Sepes , Carababas , Fayzînones, 
Toros , Omunaizis » Canamafi » €x>inano, Pe- 
noquis, Jovatabes, Zutimus » Oyurica, Sibu^ 
Otezoo , Ofiaifi , M ochoA , Tefu , Pocha quiu. 
nape , Mayeo , Jobarafîca , Zafuquichoco , Te« 
popechofifos , Sofoaca, Zuinono€ococa, & plii^ 
fieurs autres dont on n'a pu encore avoir conr 
poiiTance. Note de Tanciecn^ édittOA* , 
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5cfiis-Chrlft incarné pour la rédemption 
des hommes, 

Ceû vme tradition parmi eux , que , 
dans les fîecles pafTés , une Dame d^une 
grande beauté conçut im fort bel en- 
fant , fans l'opération d'aucun homme ; 
(Cjue cet enfant étant parvenu à un cer- 
tain âge , opéra les plus grands prodiges 
4|iii remplirent toute la terre d'admirai- 
tion ; qu'il guérit les malades, reffufcita 
les morts , fit marcher les boiteux , 
rendit la vue aux aveugles , & fit une 
infinité d'autres merveilles qui étoient 
fort au-deffus des forces humaines ; qu'ua 
jour ayant raffenabl^ un grand peuple , 
il s'éleva dans les airs , 6f fe transforma 
dans ce foleil que nous voyons. Son 
corps eft tout lumineux , difent les Mi- 
pond ou Prêtres des Idoles ; & s'il n'y 
avoit pas une fi grande dlftance de lui 
à nous, nous pourrions diftinguer les 
traits de fon vifage, 

il paroît très-naturel qu'un fi grand per* 
fonnage fut l'objet de leur culte : cepen- 
dant ils n'adorent que des démons & ils 
difent qu'ils s'apparoiflent quelquefois à 
jsuxfous des formes horribles. IlsrecoUf» 
noiffent une Trinité de Dieux principaux, 
qu'ils diftinguent des autres Dieux qui 
ont beaucoup moins d'autorité j fçavoir , 



<< 
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x:hoifit rindien & rindienne qui font le 
plus en vénération dans le village , pour 
préfenter la boiffon. Le Mapono en- 
tr'ouvre un coin du rideau , & la reçoit 
pour la porter aux Dieux, car il n'y 
3 que lui qui foit leur conÇdent , & 
qui ait le droit de les entretenir. Les 
offrandes de ce qu'on a pris à la chaffe 
& à la pêche ne font pas oubliées. 

Quand ces peuples font au fort de 
leur ivreffe & de leurs querelles , le 
Mapono fort du Sanûuaire , & leur im- 
pofant filence , il leur annonce qu'il a 
expofé aux Dieux leurs befoins ; qu'il 
en a reçu des réponfes les plus favo- 
rables , qu'ils leur promettent toute forte 
de profpérités, de la pluie félon les be- 
foins , une bonne récolte , une chaffe 
& une pêche abondante , & tout ce 
qu'ils peuvent défirer. Un jour qu'un de 
ces Indiens, moins duppe que les com- 
patriotes , s'avifa de dire , en riant , que 
les Dieux a voient bien bu , & que la 
chicha les avoit rendus de bonne hu- 
meur , le Mapono ,. qui entendit ce 
trait de raillerie , changea aufli-tôt 
ies magnifiques promeffes en autant 
d'imprécations 5 & les menaça de tem- 

f>êtes , de tonnerres, de la famine & de 
a mort. 

Il 
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n arrive fouvent que ce Mapono 
rapporte , de la part des Dieux , des ré- 
ponfes bien cruelles : il ordonne à xdtt 
le village de prendre les armes , d*aller 
fondre fur quelqu'un^ des villages voi- 
fins , de piller tout ce qui s'y trouvera , 
& d'y mettre tout à feu & à fang. Il 
eft toujours obéi. Ceft ce qui entretient 
parmi ces peuples des inimitiés & des 
guerres continuelles , & ce qui les porte 
I s'entre-détruire les uns Tes autres. G'efl: 
auffi la récompenfe des hommages qu'ils 
rendent à Tefprit infernal , qui ne fe^ 
plaît que dans le trouble & la di vifion , 
& qui n'a d'autre but que la perte éter-, 
nelle de fes adorateurs. 

Outre ces Dieux principaux, ils en 
adorent d'autres d'un ordre inférieur, 
qu'ils nomment IJituus; ce qui fîgnifîe. 
Seigneurs de l'eau. L'emploi de ces 
Dieux eft de parcourir les rivières & 
les lacs , & de les remplir de poiffons 
en faveur de leurs dévots. Ceux-ci les 
invoquent dans le temps de leur pêche , 
& les encenfent avec de la fumée de 
tabac. Si la chaffe ou la pêche a été 
abondante, ils vont au temple leur en 
offrir une partie en figne de recon- 
noiiTance. 

Ces Idolâtres croient que les âmes 
Tçmc IXt E 
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font immortelles , ils les nomment OquU 
fauy & qu'au fortir de leur corps, elles 
iiint portées par leurs prêtres dans le 
Ciel, où elles doivent îe réjouir éter- 
nellement. Quand quelqu'im vient à 
mourir, on céleOTe fes obleques avec 
plus ou moins de folemnité, félon le 
rang qu'il tenoit dans le village. Le 
Mapono y auquel ils croient que cette 
ame eft confiée , reçoit les offrandes que 
la mère ^ la femme du défunt lui ap- 

{)ortent; il répand de Teau pour purifier 
'ame de fes fouillures; il confoîe cette 
mère & cette femme affligées , & leur 
fait efpérer que bientôt il aura -d'a- 
gréables nouvelles à leur dire fur Theu- 
jeux fort de l'ame du défunt, & tju'il 
va la conduire au Ciel. 

Après quelque temps, le Mapono^ de 
retour de fon voyage ,. fait venir la 
mère & la femme ; & , pren^int un air 
gai , il ordonne à celle-ci d'efluyer fes 
larmes, & de quitter fes habits de deuil , 
parce que fon mari eft heureufement 
dans le Ciel , oii il l'attend , pour par- 
tager fon bonheur avec elle. 

Ce voyage du Mapono avec l'ame 
eft^pénible : il lui faut traverfer d'épaiffes 
forets , des montagnes efcarpées , def- 
cendre dans des vallées remplies de 
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tîvïeres , de lacs & de marais bourbeux, 
jufqu'à ce qu'enfin, après bien des fa- 
tigues, il arrive à une grande rivière, 
fur laquelle eft un pont de bois, gardé 
nuit & jour par un Dieu nommé TatufiCo^ 
qui préfide au paffage des âmes , & 
qui met le Mapono dans le chemin du , 
CieL 

Ce Dieu a le vifage pâle, la tête 
chauve , une phyfionomie qui fait hor- 
reur, le corps plein d'ulcères & cou- 
vert de miférables haillons. Il ne va 
point au temple pour y recevoir les 
hommages de fes dévotSv, fon emploi ne 
lui en dor^ne pas le loifir, parce qu'il 
eft continuellement occupé à paffer les 
âmes. Il arrive quelquefois que ce Dieu 
arrête l'ame au paflage , fur - tout 
fi c'eft celle d'un jeune homme, afin 
de la purifier. Si cette ame eft peu 
docile, & réfifte à fes volontés, il s'ir- 
rite , il prend l'ame , & la précipite 
dans la rivière , afin qu'elle ie noyé, 
P'eft là , difent-ils , la faurce de tant 
de funeftes événemens qui arrivenrdans 
le monde. 

Des pluies abondantes & continuelles 
avoient ruiné les moiftbns dans la terre 
des Indiens Jurucahs. Le peuple qui 
uétoit inconfolable^ s'adrefta au M^wono*. 
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pour» demander, aux Dieux quelle était 
la caufe d'un fi grand malheur. Le Ma-^ 
pono^ après avoir pris le temps de con- 
iiilter les Dieux, rapporta leur réponfe , 

2ui étoit qu'en portant au Ciel Tame 
'un jeune homme, dont le père vivoit 
encore dans le village , cette ame man- 
qua de refpeû au Tatiififo^ & ne voulut 
ppint fe laiffer purifier, ce qui avoit 
obligé ce Dieu cruellement irrité, de 
la jetter dans la rivière. 

A ce récit, le père du jeune homme 
qui aîmoit tendrement fon fils , & qui 
le croyoit déjà au Ciel , ne pouvoit fe 
confoler; mais le Mapono ne manqua 
pas de refiburce dans ce malheur ex- 
trême. Il dit au père afHigé que, s'il 
vouloit lui préparer un canot bien pro- 
pre, il iroit chercher l'ame de fon fils 
au fond de la rivière. Le canot fut 
bientôt prêt, & le Mapono le chargea 
fur fes épaules. Peu après les pluies 
étant ceffées, & le ciel devenu ferein, 
il revint avec d'agréables nouvelles , 
mais le canot ne reparut jamais. 

Du refte , ç'eft un pauvre Paradis 
que le leur, & les plaifirs Qu'on y goûte 
ne font guère capables de contenter 
\in efprit tant foit peu raifonnable. Ils 
jiiient qu'il y: a. de tçrt j^ra^ «rl^rescjvu 
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dîftillent une forte de gomme , dont ces 
âmes fubfiftent ; que ron y trouve des 
finges que Ton prendroit pour desEthic* 
piens ; qu^il y a du miel & un peu de 
poiflbn ; qu'on y voit voler de toutes 
parts im grand aigle , fur lequel ils dé- 
bitent beaucoup de fables ridicules , & 
fi dignes de compaflîon,, qu'on ne peut 
s'empêcher de déplorer 1 aveuglement 
de ces pauvres peuples. 

Le Père Cavallero avoit employé 
tout l'hiver à cultiver dans la peuplade 
les nouveaux Chrétiens, & à inftruire 
les Catéchumènes : le retour de la belle 
faiibn Tavertiffoit de continuer fes ex- 
curfions apoftoliques , mais les befoins 
de fes Néophytes le retinrent plus de 
temps qu'il ne croyoit ; ce ne fut qu'à 
la mi-Oâobre & aux approches de l'hi- 
ver, qu'il partit avec quelques fervens 
Néophytes , qui , avant leur départ, s'é* 
toient fortifies de là divine Eu(!hariftie, 
& s'étoient préparés à répandre leur fang 
ppur ahnoncer Jefus-Chrift aux Nations 
Infidelles. Les pluies ne recommencèrent 
pas fi-tôt qu'ils l'appréhendoient , & ils 
eurent beaucoup à foufFrir de la foif 
dans leur voyage , fur-tout pendant deux 
jours , oii ils forent obliges d'abord de 
comprimer avec les mains un peu de 

E iij 
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terre imbibée d'eau , pour en tirer quel^' 
que goutte, & fe rafraîchir la bouche» 
Mais enfin, lorfqu'ils étoient extrême- 
ment prefles de la foif, ils trouvèrent 
dans le creux d'un arbre une eau pure &C 
claire , & en affez grande quantité pour 
fe déialtérer. 

Les premiers villages oîi il entra , le 
comblèrent de joie ; car il trouva les 
peuples conftamment attachés aux vé- 
rités chrétiennes qu'il leur avoit prê- 
chées. Après avoir demeuré avec eux 
quelques jours, il avança plus avant. 
Il lui fallut mettre un Jour entier â 
grimper une haute montagne toute hé- 
riffée de rochers. Quand il flit arrivé 
au fommet,ilfe fentit fort abattu, fans 
trouver de quoi réparer fes forces. Un 
Indien de fa fuite , après avoir cherché 
de tous côtés, lui apporta certaines 
herbes , lefquelles , à ce que difent lès 
Gentils ,• font les délices de leurs Dieux. 
On eut bien de la peine à les cuire. 
La faim devint alors le meille\fr affai- 
fonnement : le Père en mangea, mais 
il ne put s'empêcher de fourire, en 
difant qu'il falloit que ces Dieux euffent 
terriblement faim, & l'eftomac bien 
' chaud , pour prendre goût à un mets 
femblable.. 
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Apres être defceadu de la montagne , 
fe^ guides fe trompèrent, &ne prirent 
pas le droit chemin : errant à Tavanture 
dans des bois épais , il fut fi maltraité 
des branches d'arbres foiivent entre- 
laffées enfemble, des arbres épineux,' 
des herbes piquantes ^ des taons & des 
xnofquites, qu'il ne pou voit fe foutenir 
fur les pieds , .& que fes Néophytes 
étoient obligés de le mettre fur fon 
cheval, & de l'en defcendre. 

Enfin, après bien des incommodités 
foufFertes dans ce voyage, il approcha 
du village des Sibacas. C'eft le lieu 
dont le Mapono avoit juré fa perte l'an- 
née précédente , ainfi que je l'ai rap- 
porté , & qui peu après fut enlevé avec 
fes complices par la maladie contagieufe 
dont le village fut affligé. 

Le Père envoya au-devant un fervent 
Chrétien nommé Numani , afin de pref- 
fentir là difpofition de ces peuples. Il 
les trouva perfuadés que la mort du* 
Mapono^ caufée par la contagion aflez 
récente, étoit une punition de leurs 
Dieux , d'oîi ils concluoient que le 
Mifiionnaire étoit leiu- grand ami , &: 
qu'il falloît bien le recevoir* Ainfi ce 
n'étoit point le defir de profiter de fes 
kiilruâions ^ mais la crainte d'im nou« 

Ë iv 



t04 Lettres édifiantes 

veau défaftre, qui les portoit à lui faire 
lin bon accueil. Le Père étant entré 
dans le village, tira à part le Cacigue, 
& commença par détruire le préjugé 
ridicule qu'il / s'étoit formé : il lui dé- 
couvrit enfuite le motif qui lui avoit 
fait fupporter tant de fatigues pour le 
venir voir; qu'il étoit touché de leur 
aveuglement , & de la vie malheureufe 
Cju'ils menoient fous la tyrannie du 
Démon ; qu'il venoit diffiper leurs té- 
nèbres , & les éclairer des lumières de 
la Foi, en leur faifant connoître le 
vrai Dieu pour Tadorer, & fa fainte 
loi pour Tobierver, & fe procurer par- 
là un véritable bonheur dans cette vie 
<U dans l'autre. 

Tandis que ces paroles frappoîentles 
oreilles de ce Barbare , Dieu lui faifoit 
entendre fa voix au fond du cœur : il 
fut touché & converti. L'exemple de 
fon Mapono contribua à fortifier fes 
bons defirs. Ce Mapono étoit un jevme 
homme, fils de celui qui, Tannée pré- 
cédente ^ s'étoit engagé par ferment 
de boire le fang du Miffionnaire, Un 
jeune Chrétien fut Tinftrument dont 
Dieu fe fervit pour le retirer de l'in-. 
fidélité : & d'ailleurs l'éloignement oîi il 
étoit de la vérité, étoit plus l'effet de 
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iMi Ignorance, que de la dépravation 
«de fon cœur. Il ouvrit les yeux à la 
iumiere, 8c il devint auffi-tôt Apôtre 
^ueDifciple; car ce joiir-là même il 
gagna à Jefus*Chrift deux des princi*- 
paux du village. 

Le peuplç ne tardai pas à les imiter. 
Il s'aflfeoîbla le jour faiivant dans la 
grande place , où le Père les entretint 
fort lonç-^temps des myfteres de la Foi 
qu'ils dévoient croire , des commande- 
mens de la loi qu'ils dévoient prati- 

3uer , afin de vivre chrétiennement , & 
e mériter , par une vie chrétienne , un 
folide contentement en cette vie, & 
un bonheur éternel en l'autre. On planta 
eoi;,iite par fes ordres une grande croix, ' 
& au pied de cette croix on dreiTa 
une efpece d'autel, fur lequel furent 
«xpofées les images de Notre Seigneur, 
de la fainte Vierge & de l'Archange 
faint Michel. Tout ce peuple fe mit à 

Î|enoux , & après une inclination prof- 
onde , il cria à haute voix : Jefus- 
Chrift Notre Seigneur , foyez notre Père: 
fainte Marie Notre-Dame , foyez notre 
Mère. Ceft ce que ces bons Indiens 
répétoient fans ceffe ; & ce qui répan- 
doit dans le cœur du Millionnaire une 
îoie de une confolation qu'il ne pouvoit 

E V 
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exprimer « O mon Seigneur & mo* 
»Dièul s'écrioit-il de (on côté, que 
» )e fuis bien payé de mess fiieurs ôc 
ff de mes fatigues , eoi voyant ce grani 
^> peuple vous reconnoître pour foû 
y> Créateur & fon Seigneur. Qu'il voUR 
» aime 9 quTil vous, adore, c^eft toute 
>> la récompenfe que je. vous demande 
».en ce monde »►. 

La Foi prit de fi fortes racines dans 
le cœur de ces Indiens y que quetques*- 
-unstf eux, & entr'autresle jeune Aferpono' 
dont je viens de parler , fouffrirent pour 
dfa défenfe, des vexations cruelles^ Le 
Démon, outré de fe voir chaffé d'un 
lieu oii , depuis tant de fiécles , il étok 
Je maître , fufcita un de fes fuppôts^ 
qui ameuta quelqu'aiïtres Indiens y &> 
tous enfemble , ils environnèrent le 
îeune homme , & lui firent les reproi"»" 
ches les plus amers. « Vous , lui dirent- 
5> ils, qui étiez le Miniftre de nos Dieux^ 
>>& qu'un fi bel emploi obligeoit à 
y^ maintenir leur culte , vous les aban»- 
y^ donnez lâchement , au lieu de les dé- 
» fendre : vous écoutez les difcours 
.»féduifans d'un impofteur qui vous 
>> trompe, & vous devenez le vil inf- 
»trument de fes pernicieux deffeins» 
i» Reconnoiflez votre faute ^ demandez 
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lipar<l6n à nos Dieux , réparez «la ait 
H plutôt^ repréfentez au Cacique Tes 
n promefles &c Tes engagemens » Se tous 
» deux travaillez de conceft à rétablii| 
» la religion de vos pères, qui eft fur 
» le penchant de fa ruine : fans quoi 
» nos Dieux vont tirer une vehgeance 
>> fi éclatante , qu'elle répandra la terreur 
>> dans tous les villages a alentour ». 

Le Jeune Catéchiimene , loin d être 
effrayé de ces menaces, ne fit qu'en 
rire; & à Tinftant ces Barbares fe jet- 
terent fur lui, le foulèrent aux pieds, 
Taccablerent de coups, & le maltrai- 
tèrent de telle forte, que le fang lui 
fortoit de la bouche en abondance. Un 
de fes amis, touché de l'état oii Ton 
venoitde k mettre, s'approcha de lui , 
& l'exhorta à marquer du moins à l'ex- 
térieur quelque refpeft pour les Dieux, 
& à dire un mot pour la forme au 
Cacique. Le jeune homme lui répondit 
qu'il lacrifieroit volontiers le i^fte de vie 
<|u'on lui laifibit ^ pour la défenfe de la 
feinte loi qu'il avoit embraflee , & pouf 
témoigner fon amour à Jefus-Chrift , lé 
feul Dieu que nous devons adorer. Sa 
confiance confondit fes perfécuteurs , 
& Dieu , pour le récqmpenfer , le ré- 
tablit dans fa première fanté. 

E v> 
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* Le Pcre Cavalière , après avoir bâp^ 
tifé tous les enfans que ces nouveaux 
Catéchumènes lui préienterent, forma le 
deffein d'aller chez les Indiens Qz^/Vz- 
quicas. Il en fit ^art au Cacique da 
lieii , nommé Pato^i , & le pria de l'ac- 
compagner avec un nombre de fes 
vaflaux, pour lui ouvrir un pafTage aa 
travers des forêts qui fe trouvent fur la 
route. Le Cacique ne goûta pas d'abord 
cette proportion, à caufe de la haine 
implacable que les Indiens qu'il alloit 
chercher, portoient à ceux de fon vil- 
lage. Cependant l'amour qu'il avoit pour 
le Miffionnaire , furmonta fes craintes 
& (^s répugnances. Il efpéroit même 
de conclure avec eux une paix qui pût 
mettre fin pour toujours à leurs divi- 
fions. Le Père avoit outre cela quelques 
Néophytes , à là tête defquels étoit un 
nommé Jean Quiara^ que -la bonté de 
fon naturel , & l'innocence de fes mœurs 
rendoîent* aimable même aux Infidèles. 
Il fe mit donc en chemin , & il eut 
à effuyer fur la route les mêmes fatigues 
& les mêmes incommodités qu'il avoit 
foLifFertes dans fes autres voyages, & 
qu'il eft inutile de répéter / Lorfqu'il fiit 
près du village, il nt prendre les de-* 
Vants à deux de fes Néophytes ^ pour 
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obfèrverce qui sV paffoit. Us trooi- 
verent que tout y etoit en mouvement. 
Un fuppôt du Démon, informé deTar* 
rivée du Père , répandoit l'alarme de 
tous côté$ , criant dç toutes fes forces, 
qiie les Dieux ordonnoîent de prendre 
les armes pour les défendre de leur 
ennemi capital qvd s'approchoit , une 
grande croix à la main , pour les chaffer 
de ce lieu, & détruire le culte qu'on 
leur rend : qit'il n'y avoit point de temps 
à perdre , & que s'ils ne s'armoient 
promptement de force & de courage , 
pour confondre & terraffeir cet ennemi , 
les Dieux qu'ils avoîent toujours ado- 
rés , tomboient dans le mépris , & la 
religion étoit anéantie. 
■ Ce difcours émut tout le peuple & 
le remplit de fureur ; mais il nt une 
împremon toute contraire fur l'efprit du 
Mapono : «Il faut, fe difqit-il à lui* 
» même , que nos Dieux foient bien 
» foibles , puifqu'un feul homme les fait 
» trembler. Si cet étranger, s'écria-t il, 
^^•eft l'ennemi de nos Dieux, que n'^ii- 
ff fent-ils de leur puiffance pour l'écra- 
M fer , ou du moins pour le chaffer 
n bien loin de , nos terres , & lui ôter 
» toute envie d'y revenir ? Pourgiroî 
pf empruntent-ils notre fecoiurs pour leur 
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a#défenfe? lie peuvent- ils pas fe dé-» 
» fendre eux-mêmes? Ou ils ne font 
>>pas ce qu'ils veulent paroître , ou ils 
» veulent paroître ce qu'ils ne font 
» pas »• 

Une réflexion fi ralfonnabk devoît 
ouvrir les yeux aii Cacique & aux prin- 
cipaux du village \ mais ils n'y firent 
pas même attention, & ils ne fongerent 

3u'à fe tenir bien armés , & attendre 
e pied ferme cet ennemi irréconci- 
liable des Dieux. Le Père parut enfia 
accompagné de* peu de Néophytes ; car 
toute fa fuite étoit demeurée derrière, 
11 s'éleva tout à coup un bruit confus 
de voix tumultueufes , & les Indiens 
s'avancèrent bien armés : à mefure qu'ils 
s'appro choient du Père , ils formoient 
deux ailes pour l'envelopper. Alors la 
penfée vint à un des Néophytes d'élever 
bien haut l'image de la fainte Vierge > 
afin que tous l'apperçuflent : il étoîl 
prévenu d'une fecrette confiance > qu'halle 
les protégeroit dans un danger fi preffant. 
En effet , ces Barbares fe mettant en de- 
voir de décocher leurs flèches contre le 
Miflîonnaire ,; leurs bras deyirirent A. 
foibles , qu'ils ne purent pas même les 
mouvoir , ce qui les effraya tellement ^ 
qu'ils s'enfuirei^t avec précipitation dans 
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la forêt 9 fans qu'aucun d'eux b%^t en 
ibrtir. Il ne*refta dans le village qu'un 
feul de fes Indiens nommé Somma , qui 
fut d'un grand fecours dans la fuite pour 
leur converfion. 

Le jour fuivant , le MîiSonnaîre {^ 
trouvant comme le maître dans le vil- 
lage, donttoiis les habitans avoient dif- 
paru , ne put voir d'un œil tranquille 
les deux temples coafacrés au démon : il 
en renverfa les tabernacles , & mit en 
pièces les flatues; il en retira les orne- 
mens , & tout ce qui fervoit à un culte 
fi abominable , & après avoir allumé un 
grand feu, il y jetta tous ces fymboles 
de l'idolâtrie^ Le Cacique Pato^i , qui ne 
voyoitnul jour à entamer des propofi- 
tiens de paix avec ces Indiens fugitifs^ 
prit le parti de fe retirer avec its vaf^ 
faux , & conjura le Miflîonnaire de venir 
avec lui , & de mettre fes jours en sû- 
reté. « Partez : à la bonne heure , lui 
y^ répondit le Père ; mais je ne fortirai 
f> pas d'ici que je n'aie annoncé Jefus- 
» Chriâ à ce pauvre peuple , duffai-je y 
» perdre la vie ». SesNéophytes tinrent 
le même langage. 

Après le départ de Pato{ij le Père 
prit fon Bréviaire , & , tandis qu'il réci- 
toit fon office , il apperçut tout-à-coup 
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à fes côtés un Indien de haute taille , & 
d'iin air férieux. Ce barbare voyant le 
livre que le Père tenoit entre les mains , 
s'imagina qu'il contenoit le charme qui 
avoit rendu leurs bras immobiles. Il fît 
des efforts pour le lui arracher des mains. 
Le Père qui reconnut que c'étoit le Ca- 
cique du lieu , tâcha de le défabufer de 
ion erreur. Il l'entretint d*abord des ar- 
tifices du démon ^ qui abufoit de leur 
crédulité pour les perdre ; il lui parla 
enfuite du vrai Dieu , à qui nous fom-? 
mes redevables.de notre être , & qui 
mérite feul nos adorations , & de fa Loi 
toute fainte , à robfervalîon de laquelle 
eft attaché liotre bonheur. Le Cacique 
récouta fans dire un feul mot , puis le* 
vant les épaules , il fe retira à fa maifon , 
où il prit une grofTe pqignée de flèches 
qu'il porta dans la forêt, . 

Il tint la nuit fuivante un grand Con<* 
feil de tous les principaux du Village ^ 
où fe trouva l'Indien Sonema. Ils furent 
long-temps dans l'irréfolution fur le parti 
qu'ils dévoient prendre. Ce qui leur 
jetoit déjà arrivé , leur faifoit craindre 
que de nouveaux efForts pour perdre 
le Miffionnaire ne fufTentimitiles. Sonema 
parla alors ; & après avoir fait les plus 
grands éloges de la bonté & de la dou» 
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ceur de l*homme Apoftolique , il leur 
parla avec tant d'admiration des inftruc- 
tions qu'il lui avoit faites de la Loi du 
vrai Dieu , que tous unanimement fe 
déterminèrent à retourner au village , & 
à fé mettre entre fes mains. Ils fortirent 
donc de leurs bois ; & entrant dans' le 
village , ils allèrent droit à la cabane oii 
étoit le Miilionnaire , qui les reçut avec 
toutes fortes de careffes & d'amitiés î il 
fèmble que Notre Seigneur eût mis dans 
fon air & dans fes manierez , je ne fçais 
quoi de plus qu'humain , qui attiroit la 
confiance & le refpeft de ces peuples» 
Ils fe jetterent à fes pieds ; ils lui de- 
mandèrent pardon, & aucun d'eux n'o- 
foit le quitter fans ïa permiflion. Le Ma- 
pono vint le dernier , fe tenant en fa 
préfence dans une pollure modefte. Le 
Père le reçut à bras ouverts , & le fit 
afifeoir auprès de lui : il lui expofa les 
vérités de la Religion ; il lui nt fentîr 
que fans la connoiiTance du vrai Dieu , 
& fans la foi en Jefus-Chrift , il étoit 
impolfible de fe fauver. Enfin , il lui té- 
moigna qu il étoit pénétré d'une vive 
douleur , mêlée d*indignation , de les 
voir tyrannifés par les Tinimaacas , cette 
Trinité diabolique qui ne cherchoit que 
leur perte. 



114 tettres édifiantes 

Toiit le peuple étoit attentif, & né 
fçavoit quel feroit le fruit de cet entre- 
tien. Les uns croypient que le Mapono 
ne manqueroit pas de s'irriter & d'ufer 
de violence , pour défendre, avec éclat ^ 
la divinité des démons ; d'autres s'atten- 
doient à un fuccès plus favorable , & iU 
ne fe trompèrent point. Ce Mapono avoit 
de Tefprit & un beau naturel , & Dieu 
agifToit dans fon cœur par la force de ia 

Î;race. Il fe jetta aux pieds du Père , & 
e pria de ladmettre au rang des Chré- 
tiens ; & pour preuve de la fincérité de 
fies defirs , il fe leva auflîtôt ^ adreffant 
la parole à tous ces Indiens qui Tenvi- 
ronnoient , il confeffa hautement qu'il 
avoit été trompé , & qu'il avoit trompé 
les autres ; qu'il rétraâoit tout ce qu'il 
àvoit appris , & ce qu'il leur avoit en- 
feîgné ; qu'il n'y a de vrai Dieu que 
Jelus-Çhrifl: ; que fa Loi efl la feule qui 
conduit au falut éternel ; que pour ré- 
parer fon infidélité paflee , non feule- 
ment il les exhortoit à embraffer cette 
Loi fainte , mais qu'il alloit la faire con«- 
noître aux Indiens Jurucans , . Co[ica$ , 
& Quimiticas , afin qu'ils la fuiviflent à 
fon exemple* Ce fut là un fujet de joie 
bien fenfible pour le Miffionnaire & fès 
zélés Néophytes y qui ne cefToient d'em« 
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brafier le nouveau Catéchumène , & 
de montrer leur afFeâion au grand peu- 
ple qui s'empreffoit d'entrer dans le 
bercail de Jefus-Chrift. . . 

Le Père ayant fait faire une grande 
croix , on la porta en proceffion jufqu'au 
milieu de la place , où elle devolt être 
plantée , tandis que les Néophytes chan- 
toient les litanies à deux chœurs de mu- 
fique. Ces barbares , qui »*avoient ja- 
mais entendu une pareille harmonie , fe 
croyoient tranfportés dans le Ciel 9 & 
ne pouvoient fe laffer de l'entendre. Il 
fe mit enfuite à baptifer les enfans. » On 
» m'en préfenta une fi prodigieufe mul* 
if titude 9 dit-il dans une de fes lettres , 
n que toute la journée fe paûa à leur 
ji^ adminiflrer le baptême 9 & que les bras 
n me tomboient de laffitude : pourrois-» 
» je exprimer l'abondance des confo- 
>» lations intérieures que je goûtois i 
» voyant tant de jeunes Indiens regé- 
>» nérés dans les eaux du baptême y &C 
n leurs parens qui étoîent peu aupara-* 
» vant fi entêtés de l'idolâtrie , devc- 
» nus de fervens Catéchumènes ! La 
>> faifon des pluies qui étoit déjà com- 
f> mencée , ne me permit pas de de- 
» meurer plus long-temps parmi eux : 
pf il fallut partir pour retourner dans ma 
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« peuplade. Ces bons Indiens ne p()a- 
y> voient fe confoler de mon 'départe 
)> Ils m*environnoient en fanglottant : 
♦> moa Père , nre difoient-ils , faut-ii 
». que vous nous abandonniez fi-tôt? 
vr Ne nous oublierez-vous pas ? Quand 
n viendrez- vous nous revoir ? Que ce 
» foit au plutôt , nous vous en conju- 
» rons. Puis ^*adreffant à mes Néophy- 
y> tes , ils les prioient avec larmes ae 
«I m*amener incefTamment dans leur 
^ village. Ils tinrent toujours le même 
» d^cours pendant un long efpace de che- 
» min Qu'ils m'accompagnèrent. Enfin , 
» quana il fallut fe* féparer , ils m'offri- 
» rent plufieurs enfâns pour me fervfr 
» à TEglife : j'en choifis trois qui me 
>» fuivirenty & que je gardai dans la 
v^ peuplade ». 

Lé deffein du P. Càvallero étoit de 
parcourir toutes les terres de la Nation 
des Manacicas , afin d'en déraciner l'ido- 
lâtrie , d'y planter la foi , & de difpo- 
fer ces peuples nombreux à Te réimir 
dans des peuplades , pour y être inf- 
truits & y être admis ati baptême. Auflî- 
tôt que la faifon le permit , il fit choix 
d'un nombre de fervens Néophytes ^ 
prêts comme lui à répandre leiu- fang , 
pour la converfion de .ces infidèles ^ & 
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îl partit avec eux le quatrième d'Août 
de l'année 1707. Il arriva le jour qu'on 
célèbre la fête de rAiTotnption de la 
fainte Vierge , fur les bords de la ri-- 
viere Zununaca. Le Cacique des Indiens 
Zibacas , nohimé Pctumani , vint au* 
devant de lui à la tête d\m nombre de 
{ts vaffaux , avec une provifion abon» 
dante de poiilons poiu- le régaler. Etant 
preffé de fe rendre au village , il laiiTa 
plusieurs de (ts gens pour accompagner 
le Père , pour lui applanir le chemin 
& lui fournir tout ce qui feroif nécef- 
faire pour fa fubfiftance. 

Quand le MLSionnaire arriva au villar 
ge 9 le Cacique vint le complimenter &ç 
le conduire à la grande place , oii tous 
les Indiens, hommes, femmes & en-> 
fans s'étoient aflemblés pour le rece* 
voir. Dès qu'il parut, ce ne furent qu'ac- 
clamations & que cris de joie : tous 
l'environnèrent , & chacun s'empreiTu 
de lui b^ifer la ndain , & de lui deman- 
der fa bénédiâion. 11 fongea d'abord à 
pacifier les troubles qui s'étoient éle- 
vés depuis fon départ , entr'eux ^ les 
Indiens Ziritucas , & quiauroient été la 
fource d'une çuerre cruelle. Il fit ap- 
peller ces Indiens , qui ne firent nulle 
fiiffiçulté fur fajparole de fe rendre dan$ 
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un village , qifiis regardoient comme 
ennemi. Après avoir écouté leurs plain- 
tes réciproques , & réglé leurs dlfFcrends 
à l'amiable, il leur fit jurer une amitié 
confiante , & la paix fut parfaitement 
rétablie. 

Le jour fulvant , tous les Indiens des 
deux villages s'affemblerent dans la place 
publique , & le Mlffionnaire leur renou- 
yêllales inftruftions qu'il leur avoir faites 
Tannée précédente , où il leur infpir oit 
de rhorreur pour leurs fauffes Divinités , 
& leu/ èxpliquoit la Do£ïrine Chré- 
tienne : & afin qu'elje fe gravât bien 
avant dans leur mémoire , il en 
-avoit réduit tous les articles en des ef- 
pèces de cantiques , qu'il avoit com- 
pofés en leur langue. Il les faifoit chan- 
ter par fes' Néophytes; mais ces Indiens 
ne leur donnoient aucun repos , en les 
leur faifant répéter fans cefl'e , afin de 
ies apprendre par cœur, & de les chati- 
ter tous les jours , pour en conferver 
le fou venir. 

Une faveur fingulîere accordée par 
la fainte Vierge à un de ces Catéchu- 
mènes , contribua beaucoup à les main- 
tenir dans leur attachement à la foi. Le 
Cacique avoit un neveu nommé Zv^ 
maca^e. Une fièvre maligne le dévoroiil; 
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•depuis plus d'un mois, & l'avoît réduit 
à rextrémité. Il fe fentoit mourir , & 
fa douleur étoit de n'avoir pas reçu le 
baptême. Il avoit entendu parler du 
pouvoir de la fainte Vierge auprès de 
Dieu , & de fa bonté pour les hommes. 
La penfée lui vint de l'invoquer , & 
^e mettre en elle toute fa confiance. 
» Vierge fainte , s'écria-t-il en préfence 
» d'un grand nombre d'Indiens , je crois 
» que vous êtes la Mère de Dieu , je 
^ crois en Jefus -Chrift votre cher Fils ; 
m voudriez-vous m'abandonner dans le 
:*^ trifte état où je me trouve, & feroît- 
>» ce inutilement que j'aurais efpéré en 
» vous ? Ne permettez pas que je meure 
M infidèle, délivrez-moi de cette fièvre, 
>> ju{qu'à ce que je puiffe recevoir le 
^ faint baptême , & aller vous voir & 
» vous aimer dans le Ciel ^. ' 

A peine eut-il achevé fa prière , qu'il 
fe fentit exaucé , fes forces revinrent 
tout-à-coup , & fa fanté fut entièrement 
rétablie. Une guérifon fi prompte ac- 
cordée à la prière du Catéchumène , 
enflanrma de plus en plus dans les cœurs 
de ces peuples, le defir qu'ils avoient 
d'être Chrétiens. Dieu touché de la con- 
fiance qu'ils avoient en fes miféricor- 
des j continua 4e répandre fur eux fes 
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béncdiâions : ils amenèrent au Miflîon*» 
naire tous leurs malades , en le fuppliant 
d'intercéder pour eux auprès d'un Dieu 
fi puiffant 5 dont il étoit le Miniftre. Le 
Père fe fentit infpîré de condefcendre 
à leurs defirs : il demandoit à chaque 
malade , s'il croyolt en Jefus-Chrift, & 
s'il voulait recevoir le baptême. Le ma- 
lade ayant répondu qu'oui , il lifoit fur 
lui l'Evangile de la Meffe , que TEglife 
a prefcrite pour les infirmes ; & il fi- 
niflbit par ces paroles : Qti^U foit faU 
félon que vous ave[ cm^ Et auffi - tôt le 
m'^adeétoit guéri, Dieu voulant fans 
doute récogipenfer leurs faints defirs » 
& les confirmer dans la foi qu'ils étoient 
réfolus d'embraffer. 

Il finit fa mifiion par baptifer les 
enfans qui étoient nés pendant fon ab- 
fence : le Cacique & les principaux du 
village le prièrent de fe tranfporter chez 
les Indiens /wn/c^r^i , qui défoloient tous 
les villages d'alentour , en^ pillant les 
biens de leurs habitans , & Jés tuant fans 
miféricorde. Plus ce Peuple étoit fé- 
roce & barbare , plus le Miflîonnaire 
eut d'erapreflement à lui annoncer les 
vérités de la foi. Après avoir marché 
quatre jours , il fe trouva à l'entrée de 
leur village, dont il crôyoit être encorç 

biea 
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bien éloigné. Voyant le péril de fi près > 
il avertit (es NéopRytes de faire 4.in aâe 
de contrition , & il leur donna une ab- 
folution générale. Un Gentil qui les con- 
fidéroit fut touché ; & fe jettant aux 
pieds du Père , il lui protefta qu*il vou* 
loit vivre & mourir Chrétien. 

L'arrivée du Père avoit été connue 
dès la veille du Mapono ; & craignant^ 
félon les apparences , qu'il ne dévoilât 
fes fupercheries , il avoit déjà com-' 
n)andé ^ de la part des Dieux , à toù^ 
ces Indiens , d'aller fe cacher dans les 
. bois. Quand le Père entra dans le village ^ 
il en reftoit encore quelques - uns quî- 
prirent auffi-tôt la fiiite ^ à la réferve 
d'un jeune homme d'une figure & d'une 
phyfionomie affez aimable. Le Pere«'ag- 
proch^ de lui avec toute forte de te-^ 
moignages d'amitié : il lut fit des jfxé'^ 
fens de quelques bagatelles d'Europe ^ 
dont ces barbares font très-curieux , 
& il le renvoya fort content vers fes 
compatriotes qui avoient pris la fuite. 

Dieu infpira à ce jeune homme tant^ 
d'affeâion pour le Mifiionn^re ^ & donnai 
tant de force à fes paroles ^ qu'il chan^ 
gea en un infiant le cœur de ks comr, 
patriotes. Peu-à-peu il les ramena au 
village 9 & les conduifitau Miflionnaire. 
Tome IX. F 
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Ces barbares , en4'epvifageant, ne pou** 
voient revenir de leur furprife. Ils 5'îma* 
Çinpient que c'étoit un nomme monf» 
trueux, & qui dévoit être bien terril 
ble , puifqu'il avoit jçtté Tépouvante 
parmi leurs Dieux , & qu*il les avoit 
mis en fuite. Mais étant tpmçins de fa 
lâouceur & de fon affabilité , ils con- 
clurent que leurs Divinités étoient biea 
foibles , puifqu'eiles apprçhendoient uij 
homme de ce car^âefe. Ces réflexion^ 
bannirejit de leiirs cœjLirs toute crainte, 
& y firent naître un refpeû & u.ije vé-? 
TÎtable affeâion pour Fhomme Apofto?^ 
lique. 

Le lendemain tout le peuple s'affem» 
î)ia dans la place , au pied q'une croix 
^ue le Père y avoit déjà plîinté.e. Il 
Commença fes ihfti-uftions fur la Relir 
gion. Il leur fît d'abord Thiftoire de la 
création du monde , de la chute des 
Anges prévaricateurs, & punis de fup- 

filices éternels pour * leur révolte ; il 
eur demanda fi ces efprits rebelles & 
condamnés à l'enfer méritoient leurs 
hommages ; il leur exppfa les rufes &r 
les artifices de leurs Prêtres , pour les 
entretenir dans le culte de ces infâmes: 
Pivinités. Il leur expliqua enfuite les» 

^tnyftef ç$ dç h foi ic les fittiçle; de 1^ 
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\o\ Chrétienne , dont robfervatîori eft; 
fuivie d'une éternelle récompenfe. On. 
Técoiitoit avec la plus grande .attention. 
Le Mapano qui avoit vieilli dans l'infi- 
délité , ne pouvant s'empêcher d'ouvrir 
les yeux à la lumière , avoua publique-, 
atnçnt que jufqu'ici il les avoit trompés , 
pour le procurer de la confidération & 
Wie fubfiftance honnête. 

Le Père , ayant continué pendant 
quelques jours l'explication de la doc-^ 
ftrine chrétienne , & voyant l'impreflion 

Qu'elle faifoit fur l'efprit de ces barbares, 
)ngea à couper jufqu'à la racine de 
Pidolâtrie , en leur ôtant tout ce qui 
pouvoit être une occafion de rechute- 
11 fe fit apporter dans la place les taber- 
nacles de leurs idoles , & tout ce qut 
fervoit à leur culje , & après les avoir, 
foulés aux pieds , il les brûla en leur, 
pféfencé. Après quoi il les exhorta for- 
tement à mettre bas les arjnes ôf à finir, 
toute hoftilité avec les peuples voifins : 
le Cacique & les principaux du village 
hii promirent d'aller eux-mêmes léut 
offrir la paix ,& terminer toutes leurs 
querelles. Mais ce Cacique lui repréfenta 
u'étant fort vieux, & n'ayant que peu 
e temps à vivre , il avoit un extrêmei 
defir de recevoir, le baptême. Conun^ 
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on s*efl fait une loi' de ne baj>tîfor lèj 
adultes que quand ils vivent dans les 
peuplades , le Père ne put lui accorder 
cette grâce ; mais il le confola par la 
promeâe qull lui fit, que bientôt >oU 
lui-même , ou quehju^un de fes corn** 
pagnonsy viendjrokint le mettre dans la 
voie du falut.- Du r^ôe , il n'eut jgarde 
de lui refufer une petite croix qu^l lui 
demanda pour ga^ç de fa parole, afin 
de la porter pendue au col , & qu'elle 
fut fa défenie contre les attaques du 
démon , ea lui ajoutant qu'elle fervîroit 
de modèle à celles, qu'il feroit faire à 
fes . vaffauir > pour fe garantir pareille*» 
ment des pi^es de l'efprit infernal. 

Apj>ès avoir baptifé les enfans qu^on 
lui préfenta en grand nombre , il tourna 
fes pas v<rs le village des Indiens Qmrtj-. 
^cas^ qui après ^voir tenté inutile^r 
ment l'année précédente de le faire 
mourir , avoiçnt fait paroître enfuît^ 
tant d'ardeur pour embraffer la foi. Ce$ 
Indiens vinrent en grand nombre auT 
devant de lui-,^& \m firent un bon ac^ 
iueil , mais qui n'étoit pas accompfigné 
de certains témoignages d'aâeâion pro? 
près de ces peuples , & auxquels il 
^^ttendoit. Le Millionnaire eut bientôt 

^^ççuveri 1^ c^u|e ^a leur feoidew. 



Une maladie contagieufe ravageoit leitf 
village , & ils s'étoient perfi^adés que 
lui feul efi.é»it l'auteifr,&4[i*e poul- 
ies pufair ie Internat* qtfik av^ânt 
formé comte' &' ivik î 'û faifoh v^nit 

' d*â31éur5 la peâe , & la réçmAmt dans 
Tair ^^ils re^roient. 

Le Miiliofiiiaipe foneea d'abord à kuf 
ôter de Vefptit tttie idée fi ridiciUe. « Je 
» ne fwM , lenr dit^l ^ qa'um foible 
» créature, fans éms^c ;& fâfïs pôuvoité 

: >> Ce flé«a ^li -vmis aiffige , vous ett 
h ent^oyé de Dieu> Grécfteur & Sâu- 
H veur , «iaître de toutes chômes , c^eft 
->» fa jufHce que vous deviez fléchir , Zc 
H fésmiieri Corées ^qu^il Vous fautimplô- 
^ Ter ». Il parloit encore lorfiju'oa vint 
l'avertir ^ue ce Gacique^, nomtaé Sànù* 
care , étoit for le çoiiH ë!^xpii*r vîH cou- 
rut auffi - tèt à fon feccanrs, '&! il le 
trouva tombé dams unr délire frénéti- 
que, fans qu'aucun remédie put le foti- 
higér. A cette vue îl fe profterflaià têrre^ 
& fondant en pleurs, il denwinda â Dieu, 
par les niérités<le îefus-Chrift, que cette 
ame rachetée de fon fang, pût rece- 
voir Je faint baptême. Au moment le 
délire ceira,&la raîfon revint au ma- 
lade. Le Père en profita pour Pinftruire 

*^€ nos ilivîns mîrôeres, lui Gagera des 

F m 
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' aÔ€s de contritk>n , d'amour de Dî^if J 

& de confiance en fa miféricorde , &c 

lui conférer le baptême , après cjuoi 

: le malade rendit {qn aute à (on Créateur. 

' . Le lendemain lérPererordomia .une 

rprôceffi'on généi-ale , où il- fit porter 

l'image de la lainte' Vierge , dont il 

im'pjoroit ràflîflancé en faveur de ce 

peuple encore tendre dans la foi; il 

vifita les cabanes. de ceux. qui étoient 

attaqués, de la pefte; .en faifant mettre 

: les affiflans à getnpux , . il recitoit tout 

. haut la SaUitatioa r Angélique , puis il 

demandoit au, malade s'il çroyoît en 

: Jefus-Chriô , & s'il mettoit fa confiance 

. en la proteôÎQa de fa iainte Mère : aufli* 

-tôt qu'il avoit répondu çonfprmçmeut 

. à ia demsnde ,.^1 lui ja|>pîiquoit l'image 

. de la.fainte Vietgç.Elle ne èit pas invo- 

, quée en vain , car la pefte ceiïa en 

^ peu de jours ^ & tous les malades rQ«> 

.couvrerent la fanté. 

L'hiver qui apprpchoît ,- preflbit le 
Père de parcourir d'autres villages. A 
, peine s'étoit-il mis en chemin , pour 
. îe rendre chez les Indiens Çoiocas^ 
^ qu'un Cacique d'un village voifin, 
fuivi d'un grand nombre de fes vaffaux, 
. l'aborda en lui faiiant des plaintes 
;|uneres, de ce qu'il m XQnoit p^§ çh0 
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lui 5 & pour l'y engager , Il n'y- a point 
jd'artificès, de prières, ôi de motifs au^É^ 
quels il n'eût recours. Le Père ayant 
tâché de le contenter par les ràifon^ 
iqu'il lui* apporta, l'invita à le fuîyre. 

Loffqu*il fut^ entré dans le village 
des CoioçdSj & qu'il fe montra dans la 
grande place oîi ce^ barbares étoient 
affembles, il fut accueilli d'eux par .une 
quantité prodigîeufe de flèches, qu'ils 
lui décochèrent de toutes parts : c'eft 
'iine nierveille qu*il n^ait pas. perdu 1^ 
^ie. Maïs les flec?hes, quoique décochée j 
avec ^ le plus grand effort , p/enoiént 
'tomber à ies piedi,. comme fi elles 
euffent été répouffées par une màîâ 
anvifibie ; il n*y eut que deux de fe^ 
Néophytes qui eii furent përcés", l'uii 
au bras, l'autre dans le;bàs "ventfé. 
L'intrépidité du Miffionnâire, qili, loii 
de reculer avançoit toujours, les 6ap- 
pa, & fufpendit leur fiireuf-. Pendant 
cet intervalle il s'approcha du Mapoho , 
& l'abordant avec un aîr affable. « Ne 
>» voyez - vous pai , lui dit-îl; que tous 
» vos efforts pour me nuire, font imt- 
^ tiles, à moins que Dieu ne le per- 
» mette ? Ofez-vous dire que les dé- 
» mons , que vous avez fait l'objet de 
^^ votre culte, font leç feigneurs dm 




\ii Latres édïfianus 

» cîel & les maîtres de la terre , croc 
>> qui ne iont que de viles & méprifa* 
5» blés créatures > condamnées au feu 
^ éternel par la. Divine Juftice ? Recon- 
9> noiflez votre aveuglement, adore:^ 
W le Dieu qui les punit , qui feul mérite 
» vos adorations, & qui vous punira 
» comme eux, fi vous fermez les yeii% 
W à la lumière qui virent vous éclairer ». 
Le Mapono , qui dans fa foreur a voit 
'défêçhé un exprès au Cacique des Subdr 
'ftcxts^ iipmmé Ahçt^aica^ pour venir avec 
]fes fôldats Paîder à exterminer Tenrienù 
capital des Dieux ^ fe trouva tout-à- 
coup changé^ & n*étoit plu5 le.m^me 
llomrae. il combla le Père 4'amitîés, iî 
le -logea ^chez lui , & le régala die tout 
ce, qii^il y avoit de meilleur dans le 
'pays.j4betiaic(> arriva en même temp^ 
lans armes ^ & fuivi Amplement de deux 
yaffâiix ; & comme il étoit prévenu 
^d*eftim« & d'amitié pour l'homnje apoC- 
toligue , il reprocha d*abord au Mapono 
Tés (e]Kçès, ^ le confirma dans les fenti- 
mens bien différens où il le trouva. 

Cependant on vint avertir le Père „ 
que ies deux Kéophy tes bleffés étoient 
/ur le point de rendre le dernier foupir^ 
Jl alla auffi-tôt les joindre. « Pourrois-J(^ 
H exprimer ^ dit-il ;t dans une de fes let^^^ 
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'-^n très, combien moa cœur fat touché 
» & attendri f quand je vis cts^ deiBC 
n Néophytes étendus fur la terre touie 
» rouée de leur iang, en proie aux 
>» molquites, & n'ayant que quelques 
» feuilles d'arbres pour couvrir leur 
» pdaie. Mais quelle fat mon' admira- 
» tion 9 quand je fas témoin de leur 

• » patience , dès tendres entretiens qu'ils 
» avoient avec Jefus-Chriâ & la feinte 

» Vierge, & de la joie qu'ils faifoient 
» paroitre de vcrfer leur rang pour pro- 
>» curer le falut à o^s barbares. L'un 
» d'eux n'avoit reçu le baptême que 
» depuis quelques mois ^ la flèche lui 
» avoir percé le bras de part en part ,, 
f> & fes nerfs blefles lui caufoient de 
n fréquentes pamoifons. Pour l'autre ^ 
>» les inteftins lui fortoient du bas ven- 
n tre , & on eut bien de la peine à ks^ 
» remeettre dans leur état naturel. lis^ 
» éprouvèrent bientôt l'un & l'autre' 
n l'effet de leur confiance en la Mère? 
» de Dieu: celui- ci ^ après un léger 
» fommeil, le trouva guéri ; & celui-fây 

- if en poK de jours , ne reffentit plus de' 
» douleur, &c eut le libre tffage défont 
w bras >n 

Le Perc*demeura quelques jours avec' 
lOes Indiens ^ jufqu'à ce qu'il les eût en-^ 

F v 
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tiérement gagnés à Jefus- Chrîfl. Cepet0 
. dant y Aba^aico le foUicitoit continuel- 
lement de venir dans fon village , & il 
n'y eut pas moyen de fe refufer plus 
long-temps à fes fortes inflances, Auffi- 
tôt que le Père parut parmi ks Suba* 
ruas , ce ne furent que fêtes & que ré* 
jouiilances y ces bons Indiens ne içachant 
comment exprkner leur joie , & le.defir 
ou'ils avoîent d'embraffer la loi chré- 
tienne. Dieu récompenfa leur ferveur 
par la fanté qit'il rendit à tous les mabn 
«es, fur lefquels le Millionnaire lut le 
faint Evangilei Mais leur joie fe changea 
bientôt en unie morne triûeffe , lorf- 

3u*ils le virent obligé de fe féparer 
*eux : comme fon départ ne pouvoit fe 
différer , ils voulurent que la fleur de 
leur jeunefle l'accompagnât y pour' lui 
applanir le chemin , & le pourvoir de 
vivres 9 lui, & ceux qui étoient à fa. 
fuite. 

Après avoir marché" pendant quel-" 
ques jours dans une épaiffe forêt, par 
un fentier étroit & difficile, (es guides 
perdirent leur route,& s'égaraient. Il lui 
fallut errer plufieiirs jours à Taventure 
dans les bois , fans fçavoir oîi il alloit , 
& ne trouvant pour vivre que les feuilles 
d'un certain arbre Se des racines £auva-- 
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|;es*Dans cet extrême embarras ireut 
recours à l'Archange faint Raphaël Sfc 
aux faints Anges Gardiens, & peu après, 
lorfqu'il y penfoit le moins , il fe vit à 
la porte du village des Indiens Arupo-- 
recas y oii il avoit fait Miffion les années 
précédentes. 

Il fut bien confolé de trô^^vertlans 
ces peiTples le même éloignenient' de 
Pidolâtrie, & Te même defîr de: pro- 
feffer la loi chrétienne , oii il les avoit 
laîffés. Il paffa quelques jours à les iniP' 
truire de nouveau ,& à les confirmer 
dans leurs bons fentîmens , puis il reprit 
fe route. 

Après avoh- traverfé des lacs, deSf 
marais & des bois, il s'égara de nou- 
veau fans pouvoir s'orienter^ ni dé-^ 
Couvrir le chemin qu'il: dèvoit pren-* 
Hre. Il avoit ©ui dire que le vills^e 
des Indiens Bahocas fe trouvbit dans 
ces cantons -la ,' auprès, d'une haute 
montagne. Il fit monter un Indien: kit 
fommet d'un grand arbre , poMt obfer-' 
vertout l'horifon. Cet Indien appérçiit 
heureufement la montagne,' éc-e'eft 
Vers ce côté -là qu'ils dirigèrent !eur 
foute. Hs arrivèrent bien fâtièités ait 
village > oîi ces bons Indieris: n oublie-^ 
rent rien poxur rétablir leurs forces; 

F vj. . 
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On avoh logé te Père dans une cabane 
Fort propre. Il y trouva des difcipline» 
îfrmées d'épines très-piquantes, & ayant 
appris qu'il y en avoit un grand nom- 
bre de £eQiblabks dans le village , il 
craignit que cette apparence dTaufiérité 
ne ç^içhât x^nelque reâe -de fuperftition.. 
fi fit venir le Cacique qui fe nom- 
inoit Soriaco , & lui montrant une de ces 
4iicipliniss ^ il lui demanda ce que 
figninoit cette nouveauté ^ qu'il n'avoit 
Ifu. nulle part. « Je vais vous Tèxpli- 
H^ qi4er:^ répondit le Cacique :. les In- 
» diens Èarillos s'aviferent de vouloir 
3^ s'établir parmi nous , & news y- 
n ponfentîœes. Ot{\ un peuple hautaia 
t> & Âiperbe y qui prit bientôt desi 
^ aijps dédaigneux &l mépri{ans , tour-^ 
»,ndn% en ridicule toutes nos aâions^ 
» Nous en fîimes piqués au vif,^ &: 
» no;as xonjjurâmes leur^rte. Pans le: 
n^ fi^i;^e .de la nuit nous fîmes périr* 
3^ totui les hommes ;. ne réfervant que 
>»> ïçs. femmes qui pou voient être de: 
>h qi^eiqyie utilité. Le châtiment fuivit 
»» de près.: notre crime y. la pcfte fo ré-^ 
»^ pandit âtn^ le village v ôc nous> lai 
Hi re^rdames. comme une punition de^ 
>h Dieu,, Dès,- lorSi nous, fongeâmes èk 
m aifg^râîi là. CQlei:îe^Nous.fçavions qiia- 
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9^ dans les peuplades chréttenites ^ cei 

if infiniment de pénitence efr en ufage 

» pour expier fes fautes ; nous y eûmes 

» recours ^ & deux fois le pur nous 

» allions nous profterner au pied de 

»^ la Croix , 6c criant à Dieu miféri- 

» corde , nous noufe frappions avec 

» ces difciplines jufqu*à répandre du 

n fang en abondance^ Il paroît que 

» notre pénitence fut agréée de Dieu ;^ 

» car en peu de jours la pefte ceffa , & 

>f nul de ceux qui en furent atteints ne 

yf mourut. Depuis ce temps, la croix 

» eft encore beaucoup plus en vénéra- 

^ tion parmi pous )r. Le Père conçut par 

ce àifcaurs,. quelle feroit la ferveur des 

Indiens ^ lorlque raflemblés dans des 

peuplades^, comme ils lé fouhaitoient, 

ils leroient parfaitement jnftruits des 

vérités de la Religion. Il les laiffa dans 

cette douce efpérance , & continua fôn 

voyage }ufqu'à la réduâion ou peuplade 

de Saint -Xavier, oîi, après cinq nlois 

de ûitigues & de fouffrances, il arriva 

au mois de Janvier de Tannée 1708.^ 

Dès que la faifo» des pliiiesflit paffée^ 
fe Père Cavallero fongea à recueillir le 
fruit de lies, travaux auprès de tant de 
Barbares qu*il avoit diîpofés au Chrif^ 
tiauifmè y&Lk établir dans une vallée 
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Commode une réduâion ou pewpla^é^ 
bîi il pût les raffembler. Il n'y avoit 
point à choïfir , car le pays efl tout 
couvert de bois. Il ne fe préfenta qu'une 
àffez vafte campagne > mais fort mare- 
cageufe & infeftée de mofquites. £lle- 
eft fîtuée dans le voifinaee des Indiens 
Tapacuras & Paunaucas, CTeft dans cette 
campagne & aux bords d'un grand lac, 
qu'il fut forcé d'étabUr la nouvelle peu- 
plade ibus le titre de l'Immaculée Con- 
ception, n y avojt aux envn-ons de ce 
lac plufieurs habitations d'Indiens Pau' 
napas ^ Unapes , & CarabaBas, Ces peu- 
ples font extraordinaïrement fauvages ^ 
mais lâches & timides : hommes & Km- 
mes, ils n'ont pas le moindre vêtement 

3ui les couvre : ils n'ont proprement 
'autre Dieu que leur appétit brutal , & 
s'ils rendent quelque cuire au démon ,. 
ce n'eft qu'autant qu'ils fe perfuadent 
qu'il y va de leur intérêt : ifs ne vont 
pO}nt à la chafTe dans les bois ^ & ils 
fe contentert de ce que leurs cam- 
pagnes leur fourniffent. Ils parurent 
fort dociles aux inftruQions que leur 
fit le Mîflîonnaire ^ & ils conlentirent 
tous à vivre dans la. peuplade > pourvu 
qu'on leur permît la Chicka , qui eiï 
leur boiffon or^naire ^ & dont ils ne 
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jpotkvoîent pas fepriver ,difoient-ils, parce 
que Teaii crue leur caufoit de violentes 
coliques d'eftomac. Le père n'eut pas de 
peine à leur en permettre Tufage , parce 
qu'ils la prenoient avec modération , & 
qu'ils n'étoient pas fujets à s'enivrer 
comme les autres barbares. Pour com- 
pofer cette liqueur qui leur eft fi agréa- 
ble , ils font rptijr le maïs jufqu'à ce qu'il 
devienne du charbon , & après l'avoir 
•bien pilé,, ikle jettent dans de grandes 
chaudières d'eau, où ils le font bouil« 
. Mr. Cette eau noire & dégoûtante , eft-f 
ce qu'ils appellent Chicha , & ce qui fait 
leurs délices*. ^ 

D'autres peuples voifins des Indiens 
Manacieasj vinrent habiter la même peu-, 
plade, qui fe troava en peu de temps ^ 
très-nombreufe* Mais comme l'air y étoit 
mal faiia , & qu'il y avoit lieu de crain- 
dre que les maladies ne vinffent ravager 
iba troupeau ,. le Père réfolutde fa tranf», 
porter ailleurs. U découvrit pour lors 
une grande pl^nefort agréable, qui avoit 
à l'orient les Puy[ocas ; au nord, Us 
-Co[ocas;&C à l'occident^ les Cofîricas. 
C'eft. dans cette plaine qu'il fe fixa , & 
qu'avec le fecours de fes Catéchumè- 
nes , il eut bientôt rebâti la peuplade. 
U .s'appliqua aufli-tôt avec un zèle in* 
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£itigable à cultiver ce grand peuple , h 
déraciner le fends de barbarie avec le^ 
quel il était né , à rhumanifer peu à 
peu ^ & à rinftruire de nos divins inyf-^ 
tereSy & des obligations de la vie chré- 
tienne.^ Toute la journée étoit occupée 
<ilan5 ces fondions laborieuses^ & le 
temps de la nuit il te réfervoit pour 
la prière , & pouf lux léger repos de 
quelques heures , qui le vcai en état de 
reprendre k lendemain (ts travaux ordi-r 
fiaires- 

Lor^u'^apréî une smxiée entière de 
liieurs^ & de fatigues , il eut établi dan^ 
{a nouvellllj^uplade le mêiise ordre qui 
s'obferve dans les autres peuplades Ckré-^ 
tiennes ^ qu'il vit fes Néophytes^ bien, 
affermis dans la foi ^ &c fe portant avec 
ferveur à tous les exercices de la piété ^ 
il laiiTa pendant quelque temps à fon 
compagnon le ibin de les entretenir dans 
ces lamtes pratiques, &L il tourna (e^ 
ivues vers d'autres nations barbares^ 
pour les foumettre au joug de l'Evan- 
gile. La converfion des Inà^nn^Puy^ocas^ 
étoit la plus difficile ; ces Infidèles de-** 
Tinrent le principal objet de ion zélé. 

Il partit accompagné de trente -&c: 
indiens Manacicas y auxquels il avoit 
«bnné tout récemment le baptême» V^ 
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Ibuffiît plus que jamais dans ce voyage ; 
parce qu'une humeur maligne rétant 
lettéeYur fes jambes , il ne pouvoit mar- 
cher qu'avjec le fecouts de fes Néophy- 
tes. ËnHa j il arriva bien fatigué chez 
les Puy:(ocas , on l'y reçut avec des 
démonflcations de joie extraordinaires, 
chacun s^emprefTant à lui marquer fon 
affeâion, & à lui of&ir des fruits du 
pays '9 & d'autres foulagemens ;r0mbla*- 
l>les« Le Cacique ne cédoit à pas un de iès 
yaffaitx- dans les témoignages de. fon 
amitié, tandis que lui & les iiens^fouÈs 
de trompeufes canefies , ils couvroient 
la pkis noire perfidie. Il ordonna que 
ces nouveaux venusiuâbxt partagés dans 
différences cabanes ^ énforte qu'ils ne 
éuâlnt ^ue deux où trois enfemble. * 
' Aiiffiftôt^lls'fe fbtent mis à tabl^ 
four prendre im léger repas, une troupe 
ce femmes parurent toutes nues dans ta 
place y fe tirant des lignes noires far le 
Vifage« Ceft une cérémonie en u&ge 
çarmi eux , Ior£qu1ils dament quelque 
limeâe complot» Au même te^ps ces 
1>arbares vinrent fondre fur les Néo- 
phytes , & les aflbmmerent. Quelques- 
uns échappés à leur fureur , toururent 
en hâte à la cabane où étoit le Père , 
^ui difoit tranquillement fon o£&cev: 
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tiérement gagnés à Jefus- Chrîft. Cepefl(2f 
.Aàtit y Aba^aico lie foUicitoit continuel- 
lement de venir dans fon village , & il 
. n'y eut pas moyen de fe refufer. plus 
long-temps à fes fortes inôances. Auffi- 
tôt que le Père parut parmi ks Subu^ 
if&cas , ce ne furent que fêtes & que ré* 
jouifTances, ces bons Indiens neiçachant 
comment exprimer leur joie, & le.defir 
qu'ils avoient d'embraffer la loi chre-^ 
tienne. Dieu récompenfa leur ferveur 
par la fanté qu'il rendit à tous les mala- 
des, fur lefquels le Miffionnaire lut le 
faint Evangile, Mais leur joie fe changea 
bientôt en une morne triûeffe , lorf- 
ou'ils le virent obligé de fe féparer 
d'eux : comme fon départ ne pouvoit fe 
différer , ils voulurent que la fleur de 
leur jeunefTe l'accompagnât, pour' lui 
applanir le chemin , & le pourvoir de 
vivres^ lui, & ceux qui étoient à fa. 
fuite. • * 

Après avoir marché pendant quel- 
ques jours dans une ëpaiffe forêt, par 
un fentier étroit & difficile, fes guides 
perdirent leur route.& s'égareient» Il lui 
fallut errer plufieurs joiu-s à l'aventure 
dans les bois , faraS fçavoir oîi il alloit , 
& ne trouvant pour vivre que les feuilles 
d'un certain arbrç §c des racines fauva- 
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Jes.Dans cet extrême embarras lleut 
recours à TArchange faint Raphaël fié 
aux faints Anges Gardiens, & peu aiprès, 
lorfqu'il y penfoit le moins , il fè vit à 
la porte du village des Indiens Arupo-^ 
ruaSyOii il avoit fait Miffion les années 
précédentes. 

Il fut bien confolé de trouver Jansi 
ces peiTples le même éloignément de 
l'idolâtrie, & le même defîr de; pro- 
feffer la loi chrétienne , oîi il les avoit 
laiffés. Il paffa quelques jours à les inP' 
îruire de nouveau , & à les confirmer 
dans leurs bons fen.tîmens , puis il reprit 
fe route. 

Après avoh* traverfe dés lacs, des? 
marais & des bois , il s'égara de nou- 
veau fans pouvoir s'orienter ^ ni dé-» 
Couvrir le chemin qu'il dé voit pren-* 
Hre. Il avoit ©ui dire que le vills^e 
des Indiens Eohjocas fe trouvait dàis 
ces cantons -la ,' auprès, d'une haute 
montagne. Il fit monter un Indien kit 
fommet d'un grand arbre, pouf obfer^ 
ver.tout ITîorifon. Cet Indien appérçiit 
heureufement la montagne,- &-e'eft 
trers ce côté -là qu'ils dirigèrent leur* 
foute. Ils arrivèrent bien fâtigiîes au 
village > oît ces bons Indiens nOiAlie-^ 
r^ïù. rien pour rétablir leurs forces» 

F vj . 



140 Leures idifiarius 

«leiétoit différente, & qu'ils ne s*enf€ÀP 
Soient ni les uns ni les autres , on leur ac-* 
corda deux jeunes gensqu'ils emmenèrent 
avec cur, pouir apprendre la langue des 
Cbiqimes , & leur iervir d'inter{)rètes. 

Ces Indiens font de la Naftibn des 
Mprotocos. Ils font de haute taille , &C 
d'une complèxion robufte. Ils font leurs 
'flèches & leurs lances d'^n bois très- 
dur j qu'ils fçavent manier avec beau* 
•coup d'adreffe. Les femmes y ont toute 
d'autorité ;<& non-feulement les maris 
dem: obéiffeht , mais ils font encore char^ 
^és des plus vils miniileres du ménage i 
& des détails domeiliques. Elles ne con« 
fervent pas plus de deux enfans ; quand 
«Ues en ont davantage , elles les font 
mourir , |>our ie débarrafler des foins 

3 n'exige leur enfance. Quoiqu'ils*ayent 
es Caciques & des Ca^taines , il n'y 
•a parmi eux nul veftige de gouverne- 
ment & de religion. Leur pays eft fec 
•& ftérîle , & tout environné de mon- 
tagnes & de rocheris : ils n'ont pour tout 
aliment quédesratirtes qu'ils trouvent en 
abondance datîs les bois. Ils ont des fo- 
rêts de palmiers ; le tronc de ces arbres 
ieur fournit une moële fpongieufc , dont 
lis expriment le fuc qui leur fert de 
•koiâbn. Quoique durant l%ivery Taîr 
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'ùM'fori froid dans leur climat, & que 
fouvent il y géle,ils font totalement nuds,. 
& n'en reflentent nulle incommodité» 
Un calus général leur épaiffit la peau » 
Vendiu-cit, &c les rend infenfibles aux 
ipjures de Tair. 

Les deux jeunes Indiens Morotocos ^, 
ne pouvoient contenir la )oie qu^il^ 
teiTentoient d'avoir quitté leur miléra- 
ble pays , & de fe trouver parmi les 
Chrétiens dans un liçu , oii ils avoient 
abondamment de quoi fati^irç 9ux be*^ 
feins de la vie. Quand ib eurent apprît 
la laïque des Chiquites, le Pr Philippe; 
Suarez les prit pour interprètes ^ & alla 
viûteirles cinq villages dlndiens qui for- 
ment cette Nation ^ pour leu^faire coor 
noître le vrai Dieu. Les efi(re(Âei)s.quA 
I^ 'Miflionnaire eut avec eux Çxt, les vé- 
rités 4e la religion, appuyés du rappel 
Sue leurs jeunes .compatriotes leur firent 
e la y ie qu'on meiioit dans la pe^iplade^* 
les déterminèrent tous à 1^ fuivre ^ & i^ 
jiller s'y établir^ 

D'autres Néophytes de la laeme pev?^ 
plade, avoient ait une feoiblabk exn 
curfion chtz d'autres Indiens d'une Nan 
tioiv novamét Quits , 6(, avoient pareil^ 
lemtnt amené avec eux deux de ces 
Indiçns poiy: apprendre Ig bqgujs Cbîs* 
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iquite , & feryir d*interpretes. A queW 
^le temps de-là leurs parens ayant pris 
•quelque inquiétude fur U deftinée de 
ieurs • enfans , fe rendirent à la peu-' 
plade pour s'en informer par eux-mêmes^ 
On leur témoigna tant d'amitié , & ils 
furent fi charmés des exercices qui s'y 
pratiquoient , qu*ils engagèrent tous le^ 
Indiens de leur Nation, à venir fixer 
leur demeure parmi ces nouveaux fide-. 
les , & ' à s'afl'ujettir aux loix de TE- 
vangile. Il n'y eut g«c quelques famil- • 
les qui ne purent le réioudre à quittei?' 
leur terre natak ; mais enfin en Tannée 
1715 , que le P. Suarez paffa par leurs* 
habitations , elles furmonterent •leurs 
répugnances, & vinrent fe joindre à 
leurs compatriotes* - ^ 

- Ces hou veatfx ' venus donnèrent des* 
itonnoifiances bien particularifées d'une* 
infinité d'autres Nations répandues dans 
toutes ces terres^ jufqu'à la grande pro- 1 
vince de Ckaco , & entr*autres des In- 
diens Zamucos ^ c\\xi habitent fix grands 
villages, dent cnacun eft plus peuplé 
we la rédûâion de Sairtt Jofeph ; & 
X autres moins grands, mais qui fe tou- 
chent prefque les uns les autres , tant 
lis font voifins, & où Ton parle la même 
langue. Qn prit- dès-lors le defleln de 
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tfàvailleir à la converfion de ce gt-and 
peuple : mais auparavant on ne pouvoit 
te difpenfer de former au plutôt une nou- 
velle peuplade, en partageant celle de 
Saint Jofeph , laquelle étoit devenue fi 
nomhreufe par le concours de tant de 
Êunilles Indiennes, qui étoient venues 
s'y établir , que les terres des environsL 
ne pouvoient plus fuffire à leur fubûf* 
lance. 

A neuf lieues de Saint-Jofeph , fe voit 
une belle plaine , nommée Naranjal . J 
qui n'eft Aérile que par le défaut de cul- 
ture ; c'eft cette plaine que Ton choifit y 
de ragrémerit des Néophytes, pour y 
bâtir la peuplade fous l'invocation de 
Saint Jean-Baptifte ; ^Ue fut compoCée 
d'anciens Néophy tes^Sc de quatre; Nation* 
différentes d*Indiens ^ qui fe portèrent, 
tous avec une égale ardeur à c^nilniire^ 
TEglife &.les maiCons,& en nième-tempa 
à défricher les terres^ & à les enfemençer* 
Le Père Jean-Baptifte Xandra ,' que la 
Fere de Zéa s'étoitaffociépoiîr gouverner 
la nouvelle peupladçi n'omit rien de tout; 
ce qu^un grand.zèle J?ei;tinfpirer poyfc 
former ces barbares aux; Ver^tus çivileîi 
&c chrétiennes , & Pieu bénit telle -r 
ijient fes travaux , que le Piere 4e Zéa ^ 

fiu retQiu:. 4e quelque^ gjççurÛQns ^u'4 
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avoit faites dans les terres infidelles , fur 
fort furpris de trouver iine nouvelle 
Chrétienté 9 devenue en peu de temps 
fi raifonnable & fi fervente. 

Il crut quHl étoit temps d'exécuter le 
defiein qui lui tenoit fi fort au cœur y 
de porter le nom de Jefùs-Chrifi à la 
nombreufe Nation des infidèles Zamucos. 
Cette entreprife fiit beaucoup plus 
difficile qu'il ne Tavoit prévu. Il partit 
au mois de Juillet de l'année 1716 , 
accompagné d'un grand nombre de fes 
Néophytes. Les tempêtes qu'il effuya 
d'abord, les continuels ^tourbillons de 
vents furieux, & le débordement des 
rivières , ne lui permirent de faire que 
quatorze lieues en dix-neuf jours. U 
pafla par quelques villages des Indiens 
Tapiqtdes , absolument ruinés , oîiil 
trouva une trentaine de ces Indiens , 
qu'il gagna à }efus*Chrift, & qu'il fit 
conduire par quek^ues^uns de fes Néo* 
phytes à la^réduâion de Saint- Jofeph« 
Lorfqu'il eut marché encore quelques 
lieues ; il fe préfenta une forêt longue 
de dix lieues , là plus épaifTe & la moins 
acceffibk qu'il eikencc^re trouvé dans 
fes difierentes courfes ; il* fallut s'y faire* 
un paflkge. Les Indiens y travaillèrent , 
mais quand ils eurent défriché environ 
^ la 
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fe moitié , Us perdirent entièrement cou* 
rage. Le Père les ranima par (es paroles » 
& encore plus par fon exemple , fe met- 
tant à leur tête la hache ài^main , & 
enfin , en dix-neuf jours , ii^ercerent 
tout le bois; mais il efl inconcevable ce 
qu'ils eurent à foufFrir d'une infinité de 
mofquites & de différentes fortes de 
taons , qui ne leur dônnoient de repos 
ni jour ni nuit^ & qui par leurs conti-* 
nuelles piquûres 9 les défigurèrent entiè- 
rement 9 & leur laiflerent long-temps les 
0iarques dé leur perfécotion; 
- Au fortir du bois il ie vit dans une 
vafte campagne 9 tout-à-fàit ftérile, & 
qui étoit terminée par une autre forêt , 
oîi il falloit fe faire ]Our avec les mêmes 
fatigues que dans celle qu'il venoit de 
iraverfer. Le pays ne fournit ni gibier ^ 
ni- poiflbn , ni même de ruches à miel p 
comme on en trouva par-tout ailleurs , &C 
bi terré ne produit que quelques racines 9 
•dont l'amertume n'etoit pas fupportable 
zn goût, quelque afiamé qu'on fût. Le 
Père alla viûter deux villages qui n'é^ 
toient pas élcùgaés ^ oh il cf oyoit trouver 
quelque! reiToiir ce ; mais toutes les faabi« 
tations étolent abandonnées > les In« 
^ns s'étant répandus dans les forêts 
pour y chercher de (pioi fubfiften U 
TQm4 IX. <î 
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rencontra cependaot une foixantaîne dé *" 
ces barbares ^ auxquels il n'eut pas de 
peine à perfuader lès vérités de la foi. 
Il les n)i|witre les mains de quelques- 
uns de fcWéophytes , qui les menèrent 
à la peuplade: de Saint- Jofepli. Comme 
les forces manquôient à toute fa fuite 
foute d'alimens, il fut contraint de re- 
noncer pour le préfent à fon entreprife , 
& d'en différer l'exécution à l'année 
fuivante. ' 

L'impatience oii étoit le Pcre de Zéa 
de porter la foi chez les Indiens Zâ* 
mucoSj lui fit devancer le temps oh d'or- 
dinaire les p>uies finiffent. Il prît avec 
lui douze fervens Chrétiens, pleins d'ar* 
deur & de courage ,. avec lefquels il fe 
mit en chémisi au mob de Février de 
l'année 1717,. & après avoir fuivi.la 
même rouJte. qu'il ayoit.tepve l'année; 

J>réeédçni;^> il fe trouva enfin à cette 
econde forêt» au. travers: de laquelle 
il falloit s'ouvrir tm pa&ge. Ils y tra*- 
vailkrent fans relâche; mais les eaux^ 
qui croiflbient chaque jour 9 les gagnoient 
inf(eti>&blement , & quand ils eurent pé^ 
néué jiifqu'au mtUeii de la. forêt 9 ils fe 
trouvèrent dansA^eau iufqu'à la ceintuise;; 
Le rifque oîi iU étoi^nt de fè noyer , 
obligea le Miffionnaire $C fa fuite k re- 
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broufler chemin , & à retourner ^ou6 
la féconde fois à la peuplade de Sâint^ 
Jean-Baptifte. 

Le Père- de Zéa , que tant de difficultés 
n'a voient point rebuté , partit^ pour la 
troifieme rois au mois de Mai avec pfu- 
fieurs Néophytes , & eniîn , il vint à 
bourde finir l'ouvrage commencé quel- 

2ues mois auparavant , & de traverfer 
i forêt. Il arriva le iz Juillet au premier 
village des Zamucùs : la joie que caufa 
fon arrivée , furpaffa fes efpérances ; ces 
peuples ne fçavoient quelles careffès lui 
feire, ils l'environnèrent avec tes pïuç' 
grandes démonftrations de refpeïl^& dV 
initié , ils s'empreffoient à lui baifer la 
main , ils ne ceffoient d'embraffer les 
Néophytes, ils les logèrent dans leurs, 
cabanes , & ils les régalèrent autant bien 

3tte pouVoit le permettre la pauvreté 
e leur pays." 

Le lendemain le Père lesaffembla dans 
là grande place ; il leur déclara le fujet 
qui lui avoit fait effuyer tant de fatigues 
p)ur venir les voir, que (on daflein etoit ^ 
é& leiir faire connoître le vrai Dieu 
Cju'rk ignoroîent , de lés etig^ger à pra- 
tiquer la loi , & à fe procxu-er un éternel 
bonheur ;. puis il leur demanda s'ils 
agréôîent que des Miffîonnaires vinflent 

Gij 
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les inftruîre des vérités de la foi , SE 
leur enfeignerle chemin du Ciel. Ils 
répondirent que c'étoit-là depuis lonç« 
temps Tobjet de leurs defirs , & que s'ils 
n'étoiçnt pas Chrétiens , c*eft que per- 
fonne ne leur avoit encore expliqué les 
vérités qu'ils dévoient croire , & les 
commandemens qu'ilsdevoient obfery en 
Lé Père ne pouvant contenir la joie 
C[u'il reflentoit au fond du cœur: n Sx 
» cela eil ainii y répliqua-t-il , il Êiut 
>f Commencer p^r élever une EgUfe au 
f» vrai Pieu » & vous réunir toys dans 
» un inême lieu pour l'honorer & Iç. 
>» fervir >»• AlofS les devix principauiç 
Caciques fe levèrent 1^ & dirent qu'ils 
ne fouhaitoient rien davantage , mais 
qu'il falloitchoîfir un lieu plus favorable 
que leur yillage » ^ qu'il pouvpit s'affu* 
yér que tous leurs voifins 9 qui font i,^ 
leur Nation-, fe. joipdroient volontiers" 
à eux 9 pour former tous enfemble unç 
Bombreufe peuplade. Cependant le Père 
fit planter une grande croix fur un tertre; 
Tous ces Indiens fe mirent à genoux & 
l'adorèrent. Les Néophytes chantèrent 
epiTuite les litanies de fa fainte Viergç 9 
après quoi^ le Perè mi^tout ce pèume^ 
o^ la peuplade bii il alloit s'établir , ibu9 
}ii proteçiiQ9 de iaint Ij^nacc. Il Mk 
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U réparer 5 & ce iie fut pas fans dou- 
leur de part & d*autre , mais ils fe cou* 
fôlerent mutuellement , fur ce qu'ils né 
feroient p^s long-temps fans fè fevoir» 
Le Père en s*en retournant eut ocicafion 
d*entretenîr des vérités Chrétiennes ithe 
centaine dlndiens qù*il trouva fur fa 
roiiteiJ|& de lès gagner à Jéfus-Chrifi, 
Ces Indiens étoient de trois Nations dif^ 
férentes ; fçavoir , des ZinoUcas , des /o- 
pontecaà 9 éc des Cucaraus. Il lés emmena 
avec lui à la peuplade de faint Jean*» 
Baptifte. 

^ . A peine fiit-îl arrivé , qu*il reÇut une 
lettre du Rév'érêrid Peré général > qui 
le conftituoît Provincial de la province 
du Paraguay; ce fut un coup de, foudre 
pour lui ; il comptolt confômmer Tou* 
vrage qu'il avoit commencé de la donr 
verhort de (ts chets Zamucos ^ & facrifiei^ 
le refie de fes Jours à les conduire dans là 
voie du falut ; mais conl^dérdnt que To- 
béiffance vaut mieux qiie le facritîçe , 
il regarda les ordres de Uiéii dans ceux 
He fon Supérieur; îl s'y conforma avec 
une parfaite réfignation, dcil confia l'é- 
îabliflement & le foin de la nouvelle 
peuplade au zèle du Père Michel à^ 
Yegros. * _ 

Ce Père n'avoit , , ce femble , qu'à 
- G îij ' 



jj6 Lettres édlfiantCB 

fetigable à cultiver ce grand peuple ^ h 
déraciner le fonds de barbarie avec le- 
quel il était né , à Thumaniier peu à 
peu , & à rinftruire de nos divins myf-^ 
tereSy & des obligations de la vie chré- 
tienne. Toute la journée étoît occupée 
4ans ces fonâions laborieufes, & le 
temps de la nuit il le réfervoit pour 
la prière , & pouf un léger repos de 
quelques heures , qui le mît en état de 
reprendre k lendemain ks travaux ordi* 
aaires. 

Lor^u^aprës une aimée entière de 
liieurs- & de fatigues , il eut établi dans 
fà nouvellllj^uplade le mênœ ordre qui 
s'obferve dans les autres peupiades Ckré* 
tiennes , qu*H vit fes Neophytes^ biea 
affermis dans la foi y&cit portant avec 
ferveur à tous les exercices de la piété ^ 
-il laiiTa pendant quelque temps à fou 
' compagiian le foin de les entretenir dans^ 
ces laîntes pratiques, & il tourna fe^^ 
ivues vers d'autres: nations barbares^ 
pour les fbumettre au joug de l'Evan* 
gile. La converfion des Indiens i'uryj^oco^ 
étoit la plus difficile ; ces Infidèles de-** 
Tinrent le principal objet de fon zélé. 

Il partit accompagné de trente -fxx: 
indiens Âanacicas y auxquels il avoit 
ibnné tout récemment le baptême», ff 
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Ibuf&it plus que jamais dans ce voyage i 
parce qu'une humeur maligne tétant 
lettéeYur fes jambes , il ne pouvoit mar- 
cher qu'avjec te fecours de fes Néophy- 
tes. Enfin, ilatriva bien fatigué chez 
les Fuy:[ocas , on Ty reçut avec des 
démonflcations de joie extraordinaires ^ 
chacun s^emprefïant à lui marquer fon 
affeâion, & à lui offrir des fruits du 
pays '5 & d'autres foulasemens YemblaH 
2>les« Le Cacique ne cédoit à pas un de iès 
vaflatlix- dans les témoignages de fdn 
amitié, tandis que lui & les fien$,foùs 
de la-ompeufes caceffes^ ils iouvroient 
la plus noire perfidie. Il ordonna que 
cesnidu veaux venusiufient partagés dans 
dîjfFéf entes cabanes , énforte qu'ils ne 
éu^nt ^ue deu* dk trois enfemble. * 
• Auffi^lèt ^ttlis ' ie furent mis à tabl^ 
•pour pendre un légw repas, une troupe 
de femmes parurent toutes nues dans la 
place > fe tirant à€s lignes noires fur le 
vifage* Ceft ime cérénAonie en u&gt 
^parmi eux , briquais trament quelque 
tuneâe complot» Au mêm€ te^nps ces 
t>arbares vinrent fondre fur les Néo- 
phytes , & les aflbmmerent. Quelles* 
uns échappés à leur fureur , toururent 
en hâte à la cabane oîi étoit le Père , 
^ui difoit tranquillement {on offices 



i^O Lettres édifiantes 

recueillir le fruit des travaux de fon prf^ 
décefleur ; il ne s'agiflbît plus que de 
convenir avec lès Indiens Zamucos de 
Tendroit qui leur agréeroit davantage^ 
pour y bâtir la peuplade. Il partit donc; 
au mois de Septembre de l'année lyiii t 
avec le frère Albert Romero , &^ c^rr 
tain nombre de nouveaux Chrétiens, 
Quand il fut arrivé dans la forêt la plus 
proche du village , il fit prendre les de- 
vante à quelques-uns de fes Chrétiens , 
pour aller avertir le principal Cacique 
de fon arrivée ^ & lu^porter de fa part une 
canne fort propre , & une vefte de cou^ 
leur. C'eft un riche préfent dans l'idée , 
^é ces Indiens. 

'' Touteis les amitiés, dont ces peuples 
font Capables , ils les témoignèrent aux 
Hèputés du Miffionnairè: ils. forent ad- 
inis à la table du Cacique , dont tout 
le repas confiiiloit en des racines de car- 
des fauvages. Le lendenaaîn le Cacique , 
âcço^nipagrié de»Chrétiens, & d'un nor»- 
bre idè feis vaflaux , alla au-devant dii 
Père ^qu'il rencontra prèfqué aufortir de 
fa forêt, &irs vinrent de compagnie juf- 

t^ d'à l'endroit où la croix étoit plantée , 
t ôîi tout le peuple s'étoit affemblé, La 
joie fut luiiverfelle parmi ces barbares, 
Zt ils né ij^àvoient comment l'exprimer. 
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Le Gicique parla au nom de tous , & 
dit que noQobflandeur pauvreté , & 
Textrêaie diiette qu'ils avoîent eu à 
ibuffrir , il m'a volt jarmais voulu permet^' 
ire que fes. vàâjiux s'éloignaflent du vi1« 
lage 9 de crainte qu^un Mif&bnnaire n'ar- 
rivât pendant leur abfence^ que dans 
rimpatience où il étoit de fon arrivée ^ 
il avoitiouvent envoyé à la découverte ^ 
& y iétoit allé luî^snême , pour voir s'il ^ 
mf^n paroîtDoit pas quelqu'un , te qu'il 
pouvoit juger de-là combien il defiroit 
îk présence , .& le plaiiir qu'elle leur 
caufoit. 

On traka eiïfuite de l'endroit le plus 
* convenable . pour l^établiâement de la 
peuplade. Le >Pere4euf dit que dans ^m 
de fes voyages il a voit paffé par &ès 
terres qlii font au-delà dé leurs mon- 
tagnes , & dans le voifinage des Indiens 
Cucarausj^ &c que ces terres lui paroif- 
foient fort propres à être « cultivées , & 
à foursôr abondamment à * leurs befoîns. 
}je Cacique répondit au^-Pere qu'il con* 
noiifoit parâifiement r es. campagnes ^ & 
qu'on ne pouvait faire unii:ielileur choix ; 
qu'il retournât donc chez lui , afin de 

E réparer tout ce qui étoi|: néceflaire pour 
i nouyelle peuplade:^ tandis que lui dif- 
po^oitiçSiVQii]osàJoiu^r<f^ , Stquey 

Giv 
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quand il feroît temps, ils iroîent toxxs en^ 
iemble Tattendre fur le lieu même ; mais 
que pour éviter toute méprife ^ il lui 
donnoit deux de fes vaâaux qui Taccom* 
pagneroient , & qui prendroient les de-^ 
"vants 9 afin de venir l'informer du fdur 
qu'il auroit fixé pour fon départ. Les 
autres Indiens donnèrent leur fuffrage 
par acclamations 9 & en lui témoignant le 
defir qu'ils avoient de recevoir au plutôt 
)e faint baptême , ils le prièrent de 
preffer fon retour* 

Le Miffionnaire partit avec un conten- 
tement qui étoit au-deffus de fes expref- 
fions. Il arriva comblé de joie à la peu- 
plade de faint Jean^-BaptiÔe, avec les 
ceux Catéchumènes .qu'il amènoit , aux- 
quels les Néophytes témoignèrent une 
afFeâion extraordinaire tout- le temps 
qu'ils demeurèrent avec eux.' Sur lanrt 
de Juillet de Tannée 1719, le Père les 
dépêcha vers. leur. Cacique > afin d4 
l'avertir qu'il étoit fiir.de point de fe 
rendre au lieu doisrt ils étoïentconvenusi 
^ qu'il comptoit'de l'y trouver , lui, 
^& tous ceux qui. de voient le fuivre, & 
former enktnhlc la nouvelle peuplade,' 
Il partit en eflFet peu après, avec le Freré 
Albert Romero , & union nombre de 
Néophytes ycpl èSokmt xiiargés des or-3 



» 
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Metmns néceflaires pour célëbrcsr le faint 
Sacrifice de la MefTe , & de tous les 
outils propres à défricher & à cultiver 
les terres. 

Quand ils arrivèrent au lieu deiliné ^ 
oii ils s'attendoient de voir rafïembléç 
une multitude de ces Indiens ^ ils furent 
fort étonnés de n'y pas trouver une feulç 
ame. Le Père envoya plufieurs de fé^ 
Néophytes pour parcourir le pays d'alen- 
tour : nul de ces Indiens ne parut. Ils pé*- 
nétrerent jufqu'à leiu* village , ils ^n 
trouvèrent les habitations brûlées ^ ce 
n'étoit plus qu'une vafie foUtude. Ils 
apprirent néanmoins que ces Barbares 
s'étoient retirés à quelques journées de- 
là 9 proche un lac fort poiilbnneux 9 & 
qu'ils avoient fermé les pafTages par oii 
l'on pouvoit s'y rendre. 

,Le Frère Romeroprit la réi!ç}u[tioa 
de Xts^tv chercher. Il fe mit en chemin 
avec quelques Néophytf s y 8^ péôétrii 
enfin jufqu'au lieu de leur retraite : il \t^ 
fit reflbu venir de la pfomeff^ qu'ils 
avoient faite à Dieu & aux MimoDr 
naires d'embcafler le Cbriflianifme ; &: 
.de fe réunir à ce deflein dans.cette vafte 
.campagpe ^ qu^ils avcnent choifie tvasr 
filêmes pour y bâtir la peuplade.* Ces 
Barbares r^ondirett fansledéconcertei^» 
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qu'ils n*avoieht pas changé de fenf 1- 
înent, & qu'ils étoîent prêts de le fuivre 
à Thetif e même. En effet , ils partirent 
avec lui en grand nombre , un Cacique 
à leur tête y & ils déguiferent avec tant 
d'artifices l'atrocité du crime qu'ils mé- 
ditoient , qu'on ne pouvoit gueres foup-- 
çonnet feur fincérité : les premiers jours 
^u voyage ils ne s'entretenoient d'autre 
chofe avec le Frère , que de l'ardent 
defir qu'ils avoient de recevoir le bap- 
-iême , ^ de pratiquer la loi Chrétienne. 
*Mais le -premier jour d'Oâobre ils ft 
•démâfquerent & dévoilèrent leur per- 
fidie. Us fejetterent fur les Néophytes , 
dont douz« flirent maffacrés : au même 
•temps le Cacique faifit le Frère Romero, 
& lux fendit la tête d'un coup de hache. 
Il le dépouilla de fes habits, &» dans la 
^craiintè que les Chiquites ne vinffent 
'tatt vengeance d'un fi noir attentat , ils 
prirent tous la fuite , & fe réfugièrent 
dans lès bois. 

<Les Néophytes échappés à la cruauté 
de ces barbares , apportèrent une nou« 
-wUe fi peu attendue ; eHe fe répandit 
'bientôt dans toutes les peuplades Chré- 
tiennes , oîi ce faint Frère fut extrême- 
ment regr/etté de tous les Néophytes , 
iqui la plupart avoient reflenti les effets 
4e fon zèle & de fa charité» 



Voilà 9 Monfifeur . tout ce qiie f ai pu 
zp^mWWfTSM prefént des Miffions 
de la Prpvxocçil\L Paraguay ^ jufqu^eti 
Tannée 171^. Uélotgnement des lieux ne 
permet pa$.d'.ep recevoir de fraîches «o^^ 
♦èlles;îl eft à ck'oirecjiié'dépuis ce temps* 
lât'on' aara fondé là peuplade de S. Ignace» 
A meftircé[ue Dieu bénit les travaux dçs 
ouvriers Evangéli^ues 9 fie qu'ils rédui* 
fent fous Tempirc de Jdiis-Chrift tant 
de Nations barbaries , ce font autant de 
fujets qu'ils acquièrent à la Monarchie 
d'ËfpagQû. le ^r manquerai pas de^vQus 
faire part des nouvelles connoifiances 
qui me viendront dans la fuite ; 6^ de 
vous donner en cela des preuves du de- 
£f 'qiiè ) ai de vous fatis^ire , 6c du 
refpeft avec lequel îe fuis» &c» ' 
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L E t T R JE 

Du Perc Ignace Chômé , Miffionnairc d€i 
la Compagnie de Jcfus y au Père Fanr 
ihiennèn y de la menu Cot^pagnie* - 

A la Tédnfiîoit de S. Ignace <fe& 
Indiens Zamucos , dans le Pa^ 
^g^^y 9 le 17 Mai 173s. 



Mon RÊyEREND PxRfiji 
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La paix de Notre Seigneur. 

Vous avez, fans Ae^ite^ reçu la lettre 
que feus Thonneur de vous écrire en 
Tannée 1 73 î > où je vous Êifoîs le dé- 
tail de la mort du vénérable P. Lizardi , 
le compagnon inféparable de mes travaux 
chez les Chkiguanes^qui k maflacrerent 
inhumainement. Je vous.ajoûtois qu'on 
prenoit la réfolutîoa d'abandonner une 
Nation perfide & cruelle , qui a répandu 
le fang de tant d'ouvriers Evangéliques , 
lefquels y pat* leur zèle & par des peines 
immenfes , n'ont jamais pu adoucir tant 
foit peu fa férocité. 

Depuis ce temps • li i jufqu^à cettç 
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àtinee , f aï été chargé de la Mîflîbn de ' 
j>refque toute la Province de Les-Chichas^ 
At celle de Lipc^.» ^ ^ ^^ vallées cir- 
convoîfines. Ces Miffions font très-kbo- 
rieufes. Pour m'y rendre plus utile , j'a^ * 
vois appris la langue Iridîennc , qti'on 
nomme la langue Quichoa\ que parlent 
les Indiens de prefqne tout le Pérou , & 
f*avois acquis îa facilité de leur jprêcher 
les vérités chrétiennes en leur langue 
Baturelle. Lorfque je m'y attendois lé ^ 
moins , je reçus une lettre du Révérend 
Père 'Provincial , qm me deftinoit aux 
•liiiilions des Chiquites, •& mé recom- 
^andoit de inV rendre dans le cours dfe * 
«étte année.- - 

Ces Mîffiôns font (î péniMes , que Tes 
Supérieurs n'y envoyent perfonne , qui 
«»e Mes ait dfemandées avec beaucoup 
tfmftance. Ainfi je regardai comme un 
teureux préfage. <fes bénétBÔions que 
Dieoi" daigneroit répandre for me» tra*- 
Vaux , fa grâce fingùliere d'y être nomnt£ 
fans qu'il^ y ait eu de foUicitatiott de ma 
!>ârt.. 

On compte pîus de trois cens lîeues 
4lepuis Tarija ^ où )'étois y jufqu'Àla pre- ' 
tniere réduâion ou peuplade des Chi« 
qùites 9 qui eft celle de faint Françoiis 
Xavier* Il me fallut miverfer d'affireufeft 
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mpntaMes y & ]ô n^a vois que quatre moif 
pour taire ce voyage; car, pour pett 
que je me fuffe surrêté fur la route , les 
pluies continuelles de la Zone torride ^ 
m'en auroieot fermé l'entrée. Vc^us fereji^ 
iurpris de tout -le pays qull m'a faUu 
parcourir, & de la quantité de lieties 
que j'ai été obligé de faire depuis hviit 
an j; que je fuis dans ces Misions. Le 
détail que \t vais vous en ^ire , ne vous 
fera peut-être pas défagréable , du moins 
il vous donnera iine connpiflance. cer^ 
laine de la difiancç d'uiiflieu.à im:ai|tre; 
. t>e Buepo^-^ayres oii j'arrivai 4*9t>prd[^ 
^ qui^utma premier-e entrée 4^ns.cef 
Mimons, j'allai à Santafé^ ce fbatquatrer 
vingt lieues ; de Santafé à la vme de 
Corrientes , cent cinquante lieues ; d$ 
iCorrientes à la réd\iâion de ;Sa^t-lgnàçe^ 
foixaote- douze: f .de Saint-I^nace i ceUip 
qu'on nomme Corpus^ Soixante ; de celtes 
jCi à Gaptyu\ qus^tre* vingt } de Gaptyu î 
Bueaos-ayres , deux cens ; dé Suenosi- 
^ytts ^. Çorduba , cent foixant^ ; de 
Corduba à Santiago , cent ; de Santiaga 
jà 5an Miguel, quarante; ^eSaaM^el 
à Salta 9^uatre- vingt ; de Salta à Tari^a'^ 
/quatre- vin^t- dix ; de Tarifa aux Chiri^ 
guanes , où fai fi^it quatre voyages ,jdeu« 
iCensquAUe-yingt^de Tprij» a Lipe^^ 
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buatf e-vîhgt ; de Tarija à los CKchas ^ 
ioixante-dix ; de Tarija à Cintî , quarante ; 
de Tarija aux Vallées , quatre-vingt \ de 
Tarija à Saint-Xavier , première réduc- 
tion des Chiquites , trois cens ; de Saint- 
Xavier à la reduâion de Saint-Ignace des 
Zamiicos y cent foixante-dix. Ce qui fe 
monte à deux mille cent trente - deux 
lieues. Que feroit-ce fi j'ajoutois à ce 
calcul , les lieues que j'ai fait en détours , 
car je ne parle (pie de celles qu'il m'a 
&llu faire en droiture ? on en compteroit 
plus de trois mille. 

La première réduâlon des Chiquites l 
nommée de Saint-Xavier , efl par feize 
dégrés de latitude fud ^ & trois cens dix- 
huit dégrés de longitude* Celle de Saint- 
Ignace des Zamucos > d'oii je vous écris , 
eft par vingt dégrés de latitude fud^ &: 
trois cens vingt de longitude ^ éloignée 
(d'environ mille lieues de Buenos-ayres ^ 
par la route que Ton doit fuivre j)our. 
y arriver. 

Ce fut à la fin dX^âobre de l'année 
dernière oue j'arrivai à la réduâion de 
^aint'Xavier ; après avoir mis trois mois 
dans mon voyage. A peine eus-je pris 
quelques jours de repos , que je reçus 
xm iiouvel ordre de me rçridre à la rç- 
duâion de Saint4gnace des Zamucos ^ 



3 



têo Lettres édifiâmes 

m en efl éloignée ^ ainâ que jerai dit 4 
e cent foîxante-dix lieues. Il n'y a pref- 
qde point de communication entre cette 
peuplade & celles des Cbiquites 9 dont la 
plus proche eft à quatre-vingt lieues de 
diftance. Elle eft compofée de plufieurs ' 
Nations qui parlent à peu prè^ la même 
langue ; fçavoir , des Zamucos j des 
Ciiculados 9 des Tapios ^ des Ugaronos & 
dès Satienos , qui fe fournirent enfin à 
Jefus-Chrift en Tannée 1711. Ces Nar 
lions étoient extrêmement féroces , & à 
cft incroyable combien elles ont coûté 
à réduire ; elles font maintenant plus 
traitables ; mai^ il y a encore à travailler - 
pour déraciner entièrement de leurs 
cœurs certains refies de leur ancienne 
barbarie. 

Lé deflein mi'on a eu en jpreflant moiji 
'départ, c'eft l'extrême deffr oîi l^on eâ 
depuis long- temps de découvrir le fleuyç 
9icQlmayo 9 & les Nations barbares qui 
habitent rùn&f autre rivage de ce gpmd 
fleuve. Il me falloit demeurer parmi le^ 
Indiens Zumucos , pour apprendre leur 
langue y, qu'on parle dans toutes ces con^ 
trées. Dieu à tellement béni monappli* 
cation àfétude de Cjette, langue 9 qu'ea 
cinq mois dé temps que j'y ai e^iplojré ,, 
je iïiis en état de leur prêcher lés vérit^ 
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^€ laUeligîon. Je n'attends plus que les 
ordres des Supérieurs pour exécuter cette 
tcntreprife : on m'annonce au*elle eft trè> 
périlleufe ; car il s'agit oe faire brèche 
dans le phis fort afyle , oii le démon fe 
foit retranché dana cette Province , 8t 
d'en ouvrir Ij porte aux hommes Apofto* 
liques qjiii viendront travailler à la coUf- 
veTÛt>n de toutes c^s Nations barbares » 
dont on ne fçâit pas encore les noms. IL 
ify a aucun chemin qui y conduife \ 
toutes les avenues en fo^t fjsrmées par 
d'épaiffes forêts qui paroiffent impéné- 
trables 9 où il faut le conduire la bouflble 
a la main , pour ne pas s'y perdre. Enfin 
,ce pays , où jufqu'à prefent perfonne 
n*a encore mis le pied, eft le centre de 
l'infidélité , d'où ces tarbares fortent 
"fouvent en très-grand nombre , & dé- 
folent toutes les provinces vôifines* Je 
m'attends bien que 4es Indiens qui m'ac* 
cômpagnerbnt pour percer ces épaifles 
forêts, ne tarderont point à m'abandon- 
ner fi ces infidèles nous attaquent ; 6i 
<|uand ils auroient le courage de tenir 
ferme , quelle pounroit être la réfif* 
tance d'un contre cent ? Je ferai donc 
le premier en proie à leur fureur ; mais 
)â mets toute ma confiance en Dieu ^ 

qui 4i(ppfe» de tout pour.fa plus grande 
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gloire, & qui, fi c'cift fa volonté, petit 
•de ces pierres faire naître des enfans d'A* 
lirahain. S'il me conferve , je crois que 
j'aurai à vous écrire bien des xhofei 
capables de vous faire plaifir,i& de vou& 
^édifier. J'ai befoin plus que jamais dû 
fecours de vos prières, fur-tout à T Autel, 
%i dans vos faints facrifices , en runion 
^èfquelsje fuis, avec refpeâ, &c? 






ÉTAT PRÉSENT 

De la Province de Paraguay , dont on a 
eu connoi^ance par des lettres venues de 
Btunos-ayres , datées du xù de Février 
'733 9 traduit de tEfpagnoL 

Xj^^ connoiflances qu'on a eues tout 
récemment de la révolte des peuples de 
la Province de Paraguay , ^ contre ie Roi 
(d'Efpagne , leur Spuvei^in , confiflent 
en une lettre que le Père Jérôme Herran , 
Provincial des Mii&onnàires Jéfùites éta^ 
blis dans cette Province, a écrit à Mon* 
feigneur ïe Marquis de Caftel Fuerte ; 
Vicéroi du Pérou; en une courte rela- 
tion de ce qui s'eÔ paflé depuis la date 
de' fa îlettre , & dans une lettre que 1« 
tktt'l^ttidfi a reçu du Viceroi, avec 
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1*arrêté du Confeil Royal de Lima, Ca- 
pitale du Pérou. 



L E T T R E 

i)u Rhirtnd Ptrt Jérôme Hcrran , Pro^ 

vinàal des Miffions de la Compagnie 

' ' de Jefus dans ta Province de Paraguay , 

• àfôn Excelknce Monjiigneur le Marquis 

de Cafiel Fuerte , Viceroi du Pérou* 
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ONSEIGNEUR , 



Ce n'eft qu'en arrivant dans la vilï* 
de Cordoue^, que j'appris la révolte des 

f>euples de^ la Province de Paraguay i 
efqueU , en fe do^nnant le nom de €om>-, 
munes y ont cbafieDonIjgnace deSoroeta ^ 
à qui vous aviez confie le gouvernemerit 
de cette Province. Je.mefuis miss^uffîtôlt 
en chemin pour aller vifiter. les. trente 
peuplades d'Indiens qui font ibùs ia cotv» 
duite de. nos Miffionnaires , & dans, la 
dépendance duGouverneipent àe Buenos* 
ayrts. A mon arrivée dans ces peuplades t 
je fçus avec une entière certitude , qu« 
ies rebelles s*étoient>unis enfemblet pour 
'^épofer les Officiers de la Juflice Royale 
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& le Commandant des troupes. Vou:! % 
quelle occafion Cette révolte devint 
prefque générale. 

; Donlouis Bareyro , Alcade ordinaire 
& Préfident de la Province , ayant pris 
le deflein d'étouffer Jes premières fer 
mences d'une révolte naiflante , demanda 
du fecours au Commandant des troupes^ 

3 ai vint en effet avec un nombre iuffîfant 
e foldats, pour réduire ceux qui com- 
iiençoient à lever l'étendart de la rébel- 
lion. Le Préfident fe voyant ainfi foutf qu , 
fit faire des informations contre les cou- 
pables , & ayant cenainement connu 
par ces informations les chefs & les 
complices de la révolte, il les fit arrêter 
et les condamna à la mort. 

Lorfqu'on fiit fur le point d'exécutef 
la fentence , le Commandant auquel on 
^àvoit cru fe fier, mais qui dans le cœur 
trahifibit les intérêts de fon Prince , au 
lieu d'appuyer la Juftice , ainfi qu'ihétoit 
de fon devoir & qu'il l'avoit promis , 
paffa tôut-à-coup avec fes troupes àan$ 
le parti des rebelles , les fit entrer dans 
la capitale, & pointa le canon contré 
la malfon de Ville , oîi étoient le Préfi* 
dent & quelques Régidors zélés fer vi-^ 
teurs du Roi. 

Les Rebelles étant entrés dans la vill^ 
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fans la moindre réfiftance^ fe parta- 
gèrent dans tous les quartiers , pillèrent 
les niagaiins & les maifons de ceux qui 
4emeuroient fidèles à leur Souverain , 
les traînèrent avec ignoniinie dans lei 
prifonsy ouvrirent la prifon publique 
& en firent fortir comn^e en triomphe 
^eux qui ^voient ét^ condamnés à mort. 
De plus y ils ordonnèrent , fous peine de 
la vie , qu'on leur préfentât toutes les 
informations du procès crin^inel , & Us 
les firent brûler dans la place publique^ 

Après s'être rendus ^inii les maîtres 
faqs qij*il y ait eu une goutte de fang rç- 
pandu^ ils établirent une Juftice qu'ils 
eurent l'infolence d'appeller royale. Ils 
donnèrent les pren^iers emplois à trois 
des principaux chefs de la révoltç , qui 
avoient été condamnés à mort ; ils firent 
l'un Alferez Royal ; ils donnèrent à utl 
autre la charge de Ré^idor ; & le troir 
^eme^ ils le nonimerent Préfident. 

Don Louis Bareyro ne put mettre fa 
vie en fiireté que par une prompte fuite ^ 
^ ce ne lut qu'après avoir efTuyé bien 
des fatigues^ & avoir couru plufieurs 
fois rifque de tomber dans les embuf- 
ça^es qu'on lui ayoit dreffées, qu'il ar« 
riva heureufement dans nos peuplades*. 
JLes ai^tres Régidors fe réfugièrent dans 
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L'ardfice étoit greffier, auffi h'y 
on nulle attention ; il ne convenoit pas 
de déiarmer les Indiens , tandis que les 
rebelles ne ceflbi«nt pas d*^tre armés , 
ue les grands chemins étoient couverts 
e leurs foldats qui ^xerçoient toute 
forte d'hoftiiités , & étoient à la ville 
toute communication avec les pays cir- 
convoîfins , & que même ils portoient 
l'audace jufqu*à intercepter les lettres 
de leur Evêque 6c les miennes , dont 
ils faifoient eniliite publiquement la lec- 
ture- 

Les rebelles voyant qu'ion ri'avoit pas 
donné dans le piège qu^ils avoienit 
dreflë, ^aviierent d'un ftratagême plus 
capable de déguifer la perfidie & la du- 

{^licite de leur cœur, & d'ajQTurer les 
ndiens de leurs intentions pacifiques» 
Les chefs qu'ils avoient mis en placer 
rendirent vifite à Monfeigneiu: l'Evêque ^ 
& l'abordant avec le plus profond ref« 
peâ & ave^ les apparences du repentit 
le plus vif & le plus fincere , ils le fup^ 
plièrent de fuivre les mouvemens de fa 
tèndreâepaftofale , en s^intéreflant -pour 
eusc auprès de Vôtre Excellence , oe lui 
demander leur grâce , & de l'aflurer 
Iju'îls étoient entièrement difpofés à ren« 
trer 4<V^ l'obââaoce » qiû que ce ^ic 
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é^oTi leur envoyât pour Gouverneur, 
fut-ce Don Diego de LosReyes. >^ Nous 
^ avons , ajoutèrent - Hs , une autre 
» prière à faire à votre Seigneurie ilîuf- 
» triiSme, c'eft d'ordonner unft neu- 
» vaine en l'honneur des Saints Patronà' 
» de la ville , avec des proceffions & 
M des œu'/res de pénitence , afin d'ob- 
♦> tenir un heureux fuc ces de la démar- 
w che paternelle qu'elle veut bien faire 
♦> en notre feveur. 

Le Prilat fut infiniment confolé de 
trouver dans leurs cœurs de fi faintes 
difpofitions ; fa droiture naturelle ne lui 
permit pas de foupçonner qu't?h en im- 
pofât à fon zèle. La neu vaine commença,' 
»& un fi faint temps fut employé par les 
rebelles à mieux affermir leur confpira- 
tion. Ils entrèrent dans la ville, non pas 
pouraflîfter aux prédications, à la pro- 
ceflîon , & aux prières publiques , mais 
dans le deflein de chafler les Jéfiiites de 
leur Collège, aînfi qu'ils Texécuterent 
k 1 9 de Février de cette préfente année^ 

La fentence de mort que votre Ex- 
cellence a prononcée contre Don Jofeph 
Antequera & Don Juan de Mena fon 
Procureur , & qui a été exécutée félon* 
fes ordres, leur a fervi de prétexte à 
former de nouveaux complots polir ani- 
Tomc IX. . H 
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^ mer les peuples , & les porter à cetW 
^. i^crilege entreprife. Ils ont répandu de 

^ ^tous côtés que , par le moyen de leurs 

^ffidés , ils avoient entre les mains toutes 
vos pcocédures; ils les ont revêtues 
des circonftances les plus odieufes , en- 
tr'autrçs que Votre Excellence avoit 
achevé d'inftruire le procès de quatorze 
d'entr'eux , qu'elle les avoit condamnés 
à mort, & qu'çlle avoit nommé un 
Oydor de l'Audience royale de Los 
Çharcas pour en hâter l'exécution. Et 
^fin d'aflbuvir leur rage contre les Je- 
iuitçs , dont le zèle & la fidélité les im- 
pQfti^ne ôç traverfe leurs defleins, ils 
ont publié que ces Pères étoient les mo-» 
teurs & les iniligateurs de toutes les ré- 
IpUitions quç Votre Excellence a prifes, 
I^es çfprits s'étant échauffés par toutes 
ces iinpoftures , ils allèrent vers le midi 
au Collège au nombre de deux mille 
cavaliers, pouflfant des cris pleins de fu- 
rçur; ils en rompirçnt les portes à grands 
coup^ de haches , y entrèrent à cheval , 
iaccagçrent la maifon , & emportèrent 
tput ce qui fe trouva fous leurs mains y 
ils. en firent fortir les Pères avec tant de 
précipitation, qu'ils ne iQur donnèrent 
pas le temps 4e prepdre leur Bréviaire , 
ai d'^llef d?ns leur Eglife pour ialue^r Iq 
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Saint Sacrement ,.& le mettre à couvert 
des proËinations qu'on ayoit lieu de 
craindre, 

Monfeigneur FEvêque ayant appris 
ces facrileges excès , déclara- que les 
rebelles avoient encouru Texcommuni- 
cation j & ordonna d'annoncet rinterdit, 
par le fon des cloches. Ceft néansnoin& 
ce qui ne s'exécuta point ^ car plniieurs • 
des rebelles entourèrent la toiu* où font 
les cloches , & défendirent d'en appro- 
cher, fous peine de la vie, tandis que 
d'autres pouerent des gardes autour da 
Palais Epifcopal , avec ordre à leur 
Evêque de ne pas mettre les pieds même 
fur le feuil de ù porte. 

Votre Excellence apprendra ce qui 
s^eft paffé depuis par les lettres que ce 
Prélat m'a adreffées , pour faire tenir à 
Votre Excellence , elle verra que n'ayant 
pas même la liberté de punir ks atten- 
tats commis contre fa perfonne , il a 
été forcé de lever l'excommunication ^ 
& elle jugera par-là du pitoyable état 
pîi efl cejte Province , & du peu de 
religion de fes babitans. 

Ces rebelles non contens d'avoir 
chaiTé les Jéfuites de leur maifon &c de 
la ville, les chafferent encore de la Pro- 
vince , & les traînèrent jufdu'à celle de 

H iî 
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Buenps-ayres. Cependant nos Indiens &( 
armes air nombre de fept mille, font 
bonne garde à tous les paflfages qui 
peuvent donner entrée dans leurs peu? 
plades, & ils font réfolus de mourir 
plutôt que de perdre un pouce de terre^ 
Oéft ' ce qui a artrêt? les rebelks , 8ç 
qui les empêche de paffer la. rivière Ti:? 
" biquàn^ laquelle fépare la Province dç 
Buenôs^-ayres de celle du Paraguay. 

Les Incnens fe maintiendront toujours 
4ans ce pofte , à moins qu'il • ne leur 
vienne des ordres contraires de Votre 
Excellence. Elle peut s'affurer de leur 
fidélité & de leur bravoure; & quoique 
leur petit pombre fufEfe pour s'oppofer 
aux entreprifes des révoltés, dans un» 
guerre , qui de leur part n'eft que dé-» 
fenfive , cependant fi Votre Excellence 
a befoin d'un plus grand nombre de- 
troupes poiu: le fervice du Roi, elles 
feront prêtes à fe mettre en campagne 
au premier ordre de Votre Excellence , 
fans qu'il foit néceffaire de tirer de la 
caiffe royale de quoi fournir à leur fub-- 
fiftance , nos Indiens que le Roi a dif- 
tingués de tous les autres Indiens du 
Pérou , par les privilèges & les exemp- 
tions qu'il leur a accordés , ont toujours 
fervi & continueront de fervir Sa Ma-^, 
jefté faûs recevoir aucune (bide. 



* ïen^avanfe rien à votre Excellencç 
liucoufage & de la valeur de ces peur 
pies, dont je n^aye ptç inoi-meme le 
témoin. Je leur ai fervi d'Aumonier 
pendant huit ans de fuite ^ dans les 

fuerres qu'iU ont eues avec les Indieœ 
arbareà GuenQàsj^fiohaneSyCharruas^ 
Taras ; qu'ils défirent en bataille rangée^^ 
K qu'ils, nurent en ^déroute. Le fliccès 
*de ces expéditions fut^ fi agréable, à S^ 
Majefté , qu'elle leur, fit écrire pour les 
remercier de leur zèle , & pour leur 
témoigner combien elle étoit Satisfaite 
^e leurs ferviçes. 

Si j'infifte fi fort fur U courage; des 
Indiens , c'eft pour ratfurer votre Ex- 
cellence contre les difcours de certaines 
. perfonnes qui j ou par une fauffe com- 
pafiîon pour les coupables, ou par une 
mauvaife volonté pour le Gouverne- 
ment , s'efforcent, de rabaifier la, Valeur 
Indienne , &c d'exagérer les forces , le 
courage , èc le nombre des habitans du 
Paraguay , pour perfuader à votre Ex- 
cellence qu'il n'y a point de reffource 
contre un mal qui devient contagieux 
de plus en plus par la lenteur du remède, 
& qui gagnera infenfi,blement les autres 
villes. ' , 

Je crois toutefois devoir repréfenter 

H nj 
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à votre Excellence, que fi elle prend ta 
téfolution de réduire cette Province pàt 
la . force des armes , il cft . à f«"opos 
qu'elle envoyé un corps de troupes 
réglées , &• commandées par des Chefs 
Jliabiles & expérimentés. Deux raifons 
me portent à lui faire cette repréfen- 
tatioii. ' . 

La premiet^c , c*eft que ce f orpS 
tfEfpagriols fera comme ranâe qui don- 
nera fe mouvement à Tàrmée Indienne ; 
car bien qire les Indiens foîent intrépides 
& accoutumés à braver les périls , ils 
tfont pas affez d'expérience de la guerre, 
& leur ^rce augmentera de moitié-, 
lorsqu'ils feront affûjettis aux loix de la 
difcîpline militaire. 

L'autre raifon eft , qu'après avoir fait 
rentrer cette Province dans l'obéiflance 
qu'elle doit à fon Roi , il faut y main- 
tenir la tranquillité , & arracher jufqu'à 
la racine les fçmences de toute révolte. 
Ce qui ne fe peut pas faire 3^ à moins 
que le Gouverneur qui y fera placé 
par votre Excellence n'ait la force en 
main pour fe faire refpeôer & obéir. 

Je fuis convaincu qu'aufïî-tôt que les 
rebelles apprendront que les troupes 
s'avancent pour leur faire la guerre , 
kurs Chefs & ceux qiii ont fomenté la 



ïebellîôn^ fe voyant trop foible^.poat 
fe défendre, fuiront au plus Vîte dahà 
les montagnes , d'où ils tiendrOiit la Pro** 
vince dans de Continuelles ellarmes. Il 
eft donc néceîflâîre qu*on y entretienne ^ 
pendant quelque temps <, une garnifon 
de troupes réglées ^ qui foient aux or* 
dres & fous la conduite du GôtiVer^ 
neur, afin qu'il en puiffe difpôfef <ioïnmé 
il le jugera à propos , pour Ife *p\\xi 
grand fervice de Sa Majeué* 

Je me fuis informé de Don Louîè 
Bareyro ^ qui s'eft réfugié dans nos 
peuplades , quel pouvoit être le notnbre 
des habitans qui font fur la frontiej-e 
de la Province de Paraguay î il m'a 
répondu qu'étant l'année dernière Pré* 
fident de cette Province , il ayoit fait 
faire le dénombrement de tous ceux t[\\\ 
ëtoient capables de porter hi armes ^ 
& que ce nombre ne montoît qu'à cinq 
mille hommes : fixais il m'àuure que 
maintenant il n'y en a pas plus de deu* 
mille cinq cens ,• oui foient en état de 
faire quelque réfinahce aux' forces que 
votre Excellence envoyera pour réta- 
blir la paix. Il m'a ajouté que bienl*que 
les rebelles paroiffent réfolus de faire 
face à vos troupes , & de fe bien dé- 
£^dre à la Êivtur du terrein qu'ils oc« 

Hiv 
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cupient 9 ils ne verront pas plutôt ip« 
frocher votre armée , qu'ils s'enfuitont 
d^ns les montagnes. 

Tel eft , Monfeigneur , l'état où fe 
trouvent les rebelles de la Province de 
Paraguay , c'eft-à-dire , prefque tous fes 
habitans y &c ceux-là même que la fain- 
^eté de leur profeffion . oblige de con- 
tenir les peuples , par leurs prédications 
(gc par leurs exemples , dans Tobfer- 
vance des loix divines & eccléûafti- 
ques , &c dans l'obéifTance qu'ils doivent 
à leur Souverain : on n'y voit plus que 
tumulte & que confufion ; on ne fçait 
ni qui commande ni qui obéit ; on 
n'entend parler que de haines mortelles^ 
que de pillages & de facrileges. 
, Monfeigneur TEvêque a travaillé avec 
un zèle infatigable pour arrêter tant de 
défordres : mais fon zele & fes travaux 
n'ont eu aucun fuccès auprès de ces 
jb^ommes pervers, qui ,; comme des frér 
ietiques , ie font jettes avec fureur fur 
Iç Médecin charitable , qui appliquoit le 
remède à leurs maux. Ils ont traité in« 
dignement fa perfonne , ainfi que votre 
Ex Aliénée le verra par fes lettres , oti 
41 expofe Ips raifons qui l'ont forcé d'ab- 
foMdre de l'excommunication les- facri- 
Jeges qui qnt profané le lieu Saint §& 
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violé l'immunité eccléfiaftique; Il eft 
vrai qu'il n'a exigé d'eux aucune fatis* 
faâiod : mais en pouvoit-il efpérer dç 
gens obftinés dans leurs crimes , qui , 
ar leurs menact^ ,, par leurs cris & par 
es expreffions impies. ^ qu'ils avoient 
continuellement à la bouche ^ ne fai- 
foient que trop craindre qu'ils n'en vinft 
fent jufqu'à letouer tout-à-fait le jou^ 
ide l'obéiffance qu'ils doivent à l'Egttfe. 
. Dieu veuille jetter fur eux des regards 
de miférico^rdfe ^ fy: les éclairer de îts 
idivines lumières , afin qu'ils réviennent 
iiè,{Ieur âveugleip.ent. Je prie le Sei- 
gneur qu'il conferve votce Excellence 
pendant pluiieurs années , pour lé bien 
de l'Etat & pour le rétabliffement de 
la tranquillité troublée par tant d'of- 
fcnfes commïfes cQntre la Majefté Di- 
vine & coiitre la Majefté Royale, &c» 

• • * • » ■ 

Depuis la date de cette lettre , nos 
Indiens fe font toujours tenus fous leà 
armes, & gardent avec foin le poûe o& 
ils font placés fur les bords de la ri-^ 
i^iere TMquari. Cependant les Commu- 
nes de Paraguay font dans de grandes 
inquiétudes , cauféés pu par ambition 
des uns qui voudroient toujours gou* 
y erner • ou par la crainte qu'ont let 

. Hv. 
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ni €n eâ éloignée y ainfi que je.rai dit 4 
e cent foJxante-dix lieues. II n^ a pref- 
qiie point de communication entre cette 
peuplade & celles des Cbiquites 9 dont la 
plus proche eft à quatre- vingt lieues de 
diftance. Elle efl compofée de plufieurs 
Nations qui parlent à peu près la même 
langue ; fçavoir , des Zamucos ^ des 
Ciiculados y des Tapios y des Ugaronos & 
dès Satunos y qui fe fournirent enfin à 
Jefus-Chrift en Tannée 1711. Ces Na7 
tions étoient extrêmement féroces , & 3 
eft incroyable combien elles ont coûté 
à réduire ; elles font maintenant plus 
traitables ; mai^ il y a encore à travailler 
pour déraciner entièrement de leurs 
cœurs certains reûes de leiur ancienne 
barbarie. 

Le deflejn mi'on a eu en prcflant moa 
départ, c'eft rcxtrême defîr où l^on eu 
depuis long- temps de découvrir le fleuyç 
Picolmayo , & les Nations barbares qui 
habitent Tun & Fautre rivage de ce giiand 
fleuve. Il me falloit demeurer parmi leS 
Indiens ZumucoSy pour apprendre leur 
langue ^. qu'on parle dans toutes ces con^ 
trées. Dieu à tellement béni mon appli* 
cation à Fétude die cette langue 9 qu'ea 
cinq mois dé temps qbe j'y ai ei?iplo}ré ,, 
]e iîiis en éts^ de leur prêcher lés vérités 
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fSe laUeligton. Je n'attends plus que les 
.ordres des Supérieurs pour exécuter cette 
tentreprife : oji m'annonce qu*elle. eft trè^ 
|>ériU€ure .; ^ar il s'agit de faire brèche 
dans le plus fort afyle ^ oii le démon fe 
foit retranché dans cette Province , &i 
d'en ouvrir 1^ porte aux hommes Apofto* 
lîques qjai viendront travailler à la con^ 
verfi|>n de toutes cçs Nations barbares^ 
dont on ne fçâit pas encore les noms. Il 
it^- a âuctm chemin qui y conduife i 
toutes les avenues en fo^it fermées par 
d'épaiffes forêts qtii paroiffent impéné- 
trables , où il faut le conduire la bouâble 
à la main , pour ne pas s'y perdre. Enfin 
,cë pays , où jufqu'à prefent perfonne 
n*a encore mis le pied, eft le centre de 
l'infidélité , d'où ces tarbares fortent 
Souvent en très-grand nombre , & dér 
folent toutes les provinces vôifines» Je 
m'attends bien que 4es Indiens qui m'ac* 
cômpagnerbnt pour percer ces épaifles 
forets, ne larderont point à m'abandon- 
ner fi ces infidèles nous attaquent ; & 
x]uand ils auroient le courage de tenir 
ferme 9 quelle pounroit être la réfif- 
tance d'un contre cent ? Je ferai donc 
le premier en proie à leur fureur ; mais 
)â mets toute ma confiance en Dieu ^ 
qui 4i^fc» 4e tout pour. fa plus granit 
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\^oiçii à'quçll^ occafion teurfoulievemefit 
éclata* 

Monfeîgneur Don Bruno a voit donné 
ordre ,^ fon Lieutenant de cette ville > 
4fçnvoyc|r un , fecours de deux cens 
faomine^ aux Indiens campés fur les 
bords de Tibiquari , au cas que les re- 
J)eli|^ du Paraguay fe préparàflent à 
qiielque . e«ktreprife. Comme le Lieute- 
iîai)t fe mettpit en devoir d'exécuter 
cet ordre ,, les habitans Temprifonnerent 
en lui déclarant qu'ils étoient frères & 
'^niis des Paraguayens , & unis d'intérêts 
avec euxi ppur la confervation & la 
défenfe de leurs droite & de leur li- 
berté. Enfuite , foit par crainte que le 
prifonnier n'échappât de leurs mains^foit 
4ans la vue, de niieux cimenter leur 
yqiOn réciproque , ils firent conduire ce 
Lieutenant fur les terres du Paraguay^ 
pour y être en plus sûre garde. Ils eu- 
TçHt mêa^ l'audace d'envoyer des Dé- 

gutés à Monfeigneur le Gouverneur de 
luenos-Ayres , pour lui rendre compte 
-de leur conduite , & lui faire entendre 
qu'il devoit donner les mains à tout 
ce qu'ils avoierit feit pour le grand fer- 
vice du Roii & confirmer le nouveau 
geuyernément des Communes , approu* 
yer les Officiers qu'ils a voient établis. 
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fie abandonner à leur République le 
droit de les dépofer ou de les placer 
félon qu'elle le jugeroit à propos. Un 
pareil difcours fit affez connoitre que 
ces peuples avoient fecoué le joug de 
Pautorité fouveraine , & vouloient yivrq 
dans une entière indépendance. . 

Cependant les Paraguayens charmés 
de trouver de fi fidèles imitateurs , ne 
tardèrent pas à leur en marquer leur re- 
connoiffance : ils feur envoyèrent deux 
barques remplies de foldats pour les 
îEbutenir dans ce commencement de ré- 
volte , & les attacher plus fortement 
aux intérêts communs. En même-temps 
ils raffemblerent leurs milices , & firent 
defcendre la rivière à deux -mille de 
leurs foldats commandés par le Capi- 
taine général de 'la Province. Cette pe-.- 
tite. armée -parut à la vue du camp de 
Tibiquari y & s'y maintint jufqu'à la 
nuit du 15 de Mai , qu'une troupe de 
nos Indiens pafTa la rivière à gué , donna 
vivement fur la cavalerie qui étoit de 
trois cens hommes^ & les amena au 
camp fans la moindre réfiftance. La ter-? 
reur fe mit dans le refte des troupes 
Paraguay enes , qui cherdierent leur fa- 
lut dans une fuite précipitée.. Deux de 
nos Indiens eurent la hardieâe d^aller 
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îufqu*à la ville de rAffomption , & apref 
en avoir reconnu l'afliete, les différentes 
entrées & forties de la place , les di- 
Verfes routes qui y conduifent , ils s'en 
retournèrent fains & faufe au camp , 
où ils firent le rapport de ce qu'ils 
avoient vu & examiné. 

Les chofes étoient dans cet état^ 
lorfqu'on apprit que Monfeigneur le 
Viceroi avoit nommé Don Ifidore de 
Mirones & Benéventé pour Juge-Gou- 
verneur ^ & Capitaine général de la 
province de Paraguay : ce Gentilhomme 
avoit la confiance du Viceroi, & il 
la méritoit par fon habileté & fa fageffe , 
dont il avoit donné des preuves toutes 
récentes , en pacifiant avec une prudence 
admirable les troubles de la province de 
Cochabamla dans le Pérou. Il mar choit 
à grandes journées, & approchoit de 
la province de Tucuman , lorfqù'en ar- 
rivant à Cordoue , il reçut un contre- 
ordre , parce que Sa Majefté avoit pour* 
vu du Gouvernement de Paraguay Don 
Manuel Auguftin de Ruîloba de Calde- 
ron. Capitaine général de la garnifon 
de Calleu). Le Viceroi lui ordonna de 
partir en tout% diligence , & de préve- 
nir à l'heure même par fes lettres le 
ISouyemeur de Buenos^-AyreS) afin qu'à 



& cuneufes. . ' ^J 

Ton arrivée dans ce port il trouvât tout 
prêt, & qu'il pût fans aucun retarde- 
ment fe rendre à fon Gouvernement 
avec les troupes Efpagnoles & Indien- 
nes, qui doivent raccompagner pour 
réduire cette province & la foumettre 
à Tobéiflance de fqp légitime Souverain* 



LETTRE 

De MonfelgneUr le Marquis de Cafiet* 

- Fuerte , Viceroi du Pérèu , au Révérend 
' Père Jérôrru Herran , Provincial des 

Mi£ions de la Province du Paraguay^ 

Mon Révérend Père, 

- ' f ai reçu la Lettre que votre Révé- 
rence m'a écrite le 15 Mars, où elle 
expofe dans un grand détail ce qui s'eft 
paiTé dan» la province de Paraguay, 
la rébellion de fes habitans , & l'état 
oîi fe trouvent les peuples voifîns de 
cette province , afin qu'étant bien infor- 
mé de toute chofe , je puiffe y pour- 
voir de la manière qui convient au 
fervîce de Sa Majeûé : c'eft fur quoi je 

O^ai point perdu de temps. Don Manuel 
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Auguftîn de Rui'oba Calderon, Comr 
mandant de la garnîfon de Callao y a 
été nommé par le Roi Gouverneur & 
Capitaine général de la province de 
Paraguay : il part en toute diligence., 
après avoir reçu les ordres qile je lui 
ai donnés , pour apporter le remède con? 
venable à ces trouilles. 

Comme je connois votre attachement 
pour la perfonne du Roi^ & le zèle 
avec lequel vous yous portez à tout ce 
qui eft du fervice de Sa Majefté, je ne 
4o.utfe point que vous ne continuyet^ 
d'apporter tous vos foins , 6^ de tirer 
des peuplades da vos MiÂ^ns les fe - 
jcours nécefTaires ^ pour faciliter ^au 
nouveau Gouverneur Fexécution de 
fes ordreSr 

La Lettre ci-joînte adreflee à rExcel- 
lentiffime Seignet^r Pon Brwno ZavaJa , 
contient des ordres. qu'il doit exécuteç 
d'avaace, afin que Don Manuel à% 
Ruiloba trouve toutes chofeij prêtes à 
fon arrivée Se puifTe agir dans le m^^ 
ment. Faites partir cette Lettre par 
][a voie la plus fûre & la plus courte ^ 
afin qu elle foit remife pramptement 
audit Seigneur Don Bruno, ainfi qu'il 
convient au fervice de Sa Majeflé. 

Faites part auilî de ce qne je vous 
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mande à Monfeigneur TEvéque , en lui 
marouant combien je fuis fatisfait de fa 
conauite , & du zèle avec lequel il à 
fervi Sa Majefté* Que le Seigneur con- 
ferve plufieurs années Votre Révérence 
comme je le déiire. A Lima le 24 de 
Juin 1731. Le Marquis de C A S T £ L- 

F U E R T E. 
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Royal de Lima. 

Dans la ville de Los-keyes du Péroij 
le 14 de Juin de Tannée 1752 furent 
préfens dans le Confeil Royal de Juftice 
Excellentiflime Seigneur Don Joiepfir 
de Armandarizy Marquis de Caftel* 
Fuerte , Capitaine général des armées du 
Roi, Viceroi , Gouverneur & Capitaine 

{général de fes Royaumes du Pérou; & 
es Seigneurs Don Jofeph de la Concha, 
-Marquis de Cafa Concna ; Don . Alvaro 
de Navia Bolanoy Mofcofo ; Don Al- 
varo Cavero ; Don Alvaro Qiiitos ; 
Don Gafnar Ferez Buelta , Don Jofeph 
Ignace de Avilès, Préfident & Oydor 
de cette Audience Royale, où aflîftale 
5eigneur Don Laurent Antoine de ]^ 
Puente fon Avocat fifcalpôurle civil ^ 
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leâure fut faite de différentes Lettrci? 
& autres papiers envoyés à fon Excel- 
lence , qui informent des troubles fuf* 
cités dans la Province de Paraguay par 
différentes perfonnes; laquelle lefture 
ayant été entendue , & après de mûres 
réflexions fur l'importance des faits 
que contiennent ces Lettres, il a été 
réfolu qu'on prieroxt fon Excellence 
d'enjoindre au Père Provincial de la 
province de Paraguay , ou en fon aB- 
lence à celui qui gouverne les Miflions 
voifines de ladite Province, de fournir 
promptement au Seigneur Don Bruno 
de Zavala& à Don Manuel Auguflin 
de Ruiloba , Gouverneur de Paraguay , 
le nombre d'Indiens Tapes & des autres 
peuplades bien armés qu'ils demanderont 
pour forcer les Rebelles à rentrer dans 
l'obéiffance qu*îls doivent à Sa Majeflé, 
& exécuter les réfolutions que fon Ex- 
cellence a prifes de l'avis du ConleiU 
Son Excellence s'eft conformée à cet 
avis ; en foi de quoi, conjointement avec 
lef dits- Seigneurs, elle a paraphé la pré- 
fente. 

Don Manuel-François Fernande^ 
DE Paredes, premier Secrétaire du 
Confeil, pour les affaires du Gouverr 
liement de de la Guerre» 
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MÉMOIRE 

(Apologétique des Mijjlons établies par les 
Pères Jéfuites dans la Province de Para* 
guay y préfcnté au Confeil Royal &fu^ 
préme des Indes , par le Père Gafpard 
Rodero j Procureur général de ces Mif- 
fions ; contre un Libelle diffamatoire 
rempli défaits calomnieux , quun Ano^ 
nyme étranger a répandu dans toutes les 
parties de fEurope. Traduit de tEJpa^ 
gnol. 

Un Ecclefîaftiqiie étranger , qui avoit 
fans doute fes raifons pour cacher fon 
nom & fa patrie , parut en cette Cour 
d'Efpagne eiî Tannée 1715. H trouva 
le moyen d'approcher de la perfonne du 
Roi, & de lui préfenter un Mémoire 
où iî renouvelloit les anciennes calom- 
nies, dont on a tâché de noircir les 
Miffionnaires du Paraguay, & fupplioit 
Sa Maiefté de lui donner les pouvoirs 
néceflaires pour remédier au prétendu 
défordre de ces Miflions , & pour tra- 
vailler à la converfion des Nations infî- 
délies répandues dans ces vaftes pro- 
yinces. Le Roi eut à peine jette \t% 
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yeux fur cet écrit, qu'il apperçut ié 
inalignité de Taceufateur , & la fâaideté' 
de {es accuiatipns^ oîi la vraifemblan- 
ce n'étoit pas même gardée; c*eftpour< 

3uoi, non content de rejetter cet ep- 
igne libelle ^ il porta tin nouveau dé* 
cret Tannée fuivante 1716, par lequel 
il ordonnoit de conferver aux Indiens 
de ces Miffions, toutes les grâces fitles 
riviléges que les Rois fes prédéceffeiirs 
eur avoient accordés. On trouvera -ce 
décret à la fin de ce Mémoire. 

Le jugenïent d'un Prince fi éclairé & 
ii équitable devoit foire rentrer en lui- 
même l'Auteur du libelle : fa paffion n'e» 
fut que plus irritée. Il retourna en France^ 
oîi il fit imprimer fon écrit en François 
& en Latin : il le répandit en Angleterre, 
en Hollande & dans la Flandre, où il 
fut reçu avec applaudifiement de3 gens 
animés de fon même efprit, & même 
de quelques Catholiques portés «latu-* 
tellement à croire toutes les fables 
qu'on imagine & cp'on débite contre 
les Jéfuites. 

Comme ce libelle avoit indigné S» 
Majefté Catholique , •& tous ceux qui 
ayant vécu dans ces province éloignées 
avoient été témoins de ce qui s^y paffe.;^ 
il ne méritoit gueres que les Jéfuites y 
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jfiflent attention. Auffi n'en fircnt-îls pas 
plus de cas que de tant d'autres contes 
Jâtyrigiies que les ennemis de l'EgUfe 
ne ceflent de publier contre leur com- 
pagnie, 

Dix-huit ans après le mauvais fuccès 

que cet infortuné libelle avoit eu en 

^fpagne , Tauteur , ou quelqu'un de fes 

partifans , a çnx devoir le reproduire : 

ies troubles arrivés en Pannée 1731 

dans la province de Paraguay lui ont 

paru une ocçafion favorable pour le 

remettre au jour traduit en langue Ef- 

pagnok; & Amplement en manufcrit; 

comnae s'il s'agiffoit d'une découverte 

toute récente qu'on eût faite de la prér 

«varication des Miflionnaires. Les agens 

4^$ habitans de la ville de l' Aflbmption ^ 

Xjui font à la fuite de la Cour , ont été 

le canal par où il a fait pafler fon écrit 

4ans les mains d'un Seigneur de grand 

mérite , & qui approche de plus près 

^ la perfonne de Monfeigneur le Prince 

des Afturies > ne doutant point qu'il ne 

-fôt communiqué à ce Prince, & qu'à 

la vue de ces privilèges accordés aux 

Indiens , & qu'on difoit être (contraires 

aux droits héréditaires de la Couronne , 

Son Altéffe Royale n'interpofât fon 

aiitorité pour les faire révoquer , ^né 
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prît des Jmpreffions défavantag€ufes aux 
Jéfiiites. Mais quoique ce Seigneur i^no** 
rât que ce Mémoire eût déjà été rejette 
du Roi , il en conçut Tidée que méri- 
toit un écrit , oîi TAuteur n'ofoit mettre 
ion nom, & qui rappelloit d'atroces 
calomnies dénuées de preuves & tant 
de fois détruites depuis plus d'un fiécle 
par les témoignages les plus irréfra* 
gables. 

L'acharnement de l'anonyme à dé- 
crier de fi faintes Miffions , & Taudace 
avec laquelle il voudroit en impofer 
à toute l'Europe, ne permettent pas de 
différer plus long*temps à le convaincre 
de fes calomnies par des preuve^ évi- 
dentes & auxquelles il n'y ^ point de 
réplique. 

Mais avant que de répondre en détail 
à chaque article de fon libelle , il eft 
à propo$ de faire remarquer en général 
combien il connoit peu la fîtuation de 
ces provinces, la nature de leur climat « 
les fruits qu'elles produifent & la dif- 
tance des peuplades. Selon lui ce pays 
efl un Paradis fur terre, qui fournit 
çn abondance aux Mifliojinaires de quoi 
mener la vie la plus délicieufe. On voit 
bien qu'il n'a pas éprouve ce que l'on 
a ^fouffrir tout à la fois &c d'un cli*' 
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mat ibrùlant oU l'on ne refpîre qu'un air 
embrafé, & de rhumidité des terre* 
'caufée par les vapeurs continuelles qui 
s'élèvent du fleuve Parana, Se qui re- 
tombent en épais brouillards. Une pa*^ 
reille fituation eft fans doute fort avan« 
tageufe à la fanté, & très-propre à 
rendre un pays fertile en fruits déli- 
cieux. 

. A la vérité les peuplades cjuî font 
fur les bords de Vl/ruguay, jouiffent 
d'un climat plus doux & plus tempéré* 
Comme elles font à la hauteur de %6 
degrés , elles fe fentent du voifinage de 
Bucnos-ayrcs ; les vents qui s'y élèvent 
répandent en l'air une fraîcheur agréa*- 
ble : aufli voit-on que , pourvu qu'on 
cultive la terre, elle produit une partie 
de tout ce qu'on trouve en Efpagne, 
On voyoit le fîecle pafle des troupeaux 
fans nombre de bœufs, de moutons, 
^ de chevaux qui ^rroiçnt d^ns ces 
vaftes canipaçnes , lefquclles s'éten^ 
dent d'un côté jufqu'à la mer & au Breûl t 
^ de l'autre côté jufqu'à Puenos-ayrcs 
^ à Mpnuvida. Mais maintenant tout 
eft prefque entièrement ruinç , çn partie 
par la fechereffç qui règne depiiis quel- 
ques années , & encore plus par l'avi- 
dité des EfpagnoU, qui ont détruit tous 
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ces beftîaux fans en retirer d'autre pro- 
' fit que la graiffe qu*ils ont gardée pour 
eux , & les cuirs dont ils ont fait com- 
merce dans toute TEurope, 11 faudra 
tien des années pour réparer cette perte. 
Il ne refte plus qu'une certaine quantité 
d'animaux domeftiques, qu'on confer- 
ve avec grand foin dans chaque peu- 
plade, foit pour la nourriture de (ts 
habitans, foit pour les donner en échan/- 
ge des autres chofes dont ils ont befoin 
toutes . les fois que le Gouverneur de 
Buenos- ayres leur donne ordre de venîr^ 
x)u pour combattre les ennemis de l'E- 
tat, ou pour travailler aux fortifica- 
tions des places de fon Gouvernement, 
comme on le verra dans la fuite. C'eft 
fur ce premier fondement que TAuteur 
du libelle établît d'abord les grandes 
richefles qu'il fuppofe aux Miflîonnaires, 
Il vient enfuite au prétendu commerce 

3u'ïls font dé ce qu'on appelle l'herbe 
u Paraguay , qui eft fi fort recherchée, 
non-feulement des peuples de l'Inde fné' 
ridionale , mais encore de toutes les 
Nations du nord. Il faut avertir d'abord 
que ce n'eft que fur les montagnes de 
Jkf^mc^^w , 'éloignées de près de aoa 
lieues des peuplades du Paraguay , que 
croiflent naturellement les arbres qui 

produifent 
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produîfent cette herbe fi eftîmée. Nos 
Indien? en ont abfalument befoin , foit 
pour leur boiffon , ibit pour Féôhanger 
avec les denrées & les autres marchan- 
difes qui leur font nëceffaires : c^eft ce 
gui a été fujetà de grands inconvéniens ; 
il leur falloit paflEer plufieurs mois de 
Tannée à voyager juiqu'à ces monta- 
gnes. Pendant ce temps - là , ils man-» 
quoient d^inflniftion ; les habitations fe 
trouvant dépeuplées, étoient e3q)ofées 
aux irruptions de leurs ennemis : de 
plufieurs mille qui partoient , il en man- 
quoit un grand nombre au retour : le 
changement de climat & les fatigues 
en faifoient mourir phifieurs : d'autre$ 
rebutés par le travail s'enfiiyoient dans 
les montagnes , & reprenoient leur pre- 
mier genre de vie , ainfi qu'il eft arrivé 
chez les Efpagnols de FAnomption , qui 
ont perdu dans ces voyages prefque 
tous les Indiens qu'ils avoient à leur 
fer vice à 40 lieues aux environs de 
leur Ville , & qui voudroîent bien fe 
dédommager de ces pertes , en ruinant 
nos peuplades, pour s'approprier les In- 
diens qui y font fous la conduite des 
îéfuites. 

Les Miffipnnaires , pleins de zèle pour 
le fahit de leui: trbi^eau ^ cherchèrent 
Tome IX. I 
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les moyens de remédier à des îrtcpftvét' 
niens fi funeftes : ils firent venir*de jeu* 
oes arbres de Maracayu , & les firent 
planter aux environs des peuplades p 
dans le terroir qui leur parut avoir le 
plus de rapport avec celui de ces mon- 
tagnes: ces plants réuflîrent aflez bien J 
^ de la femence qu'iU recueillirent ^ 
^ qui eft aflez lemblable à celle 
du lierre , ils firent dans la fiiite des 
pépinières. Mais on a Texpérience que 
cette herbe, produite par des arbres 
qu'on cultive, n'a pas la même fiDrce, 
ni la même vertu que celle qui vient 
fur les arbres fauvages de Maracayu. 
Çtfi de uue herbe , dit TAnonyme , qiui^ 
les Jifîàtes font un commerce fi confidera^* 
hle , qu'Us en retirent plus de cinq cens 
faille piajlres chaque année. Voilà ce qu'il 
avance hardiment §^ fans apporter la 
moindre preuve. Il prétend lans doute 

Sue , tout inconnu qu'il veut être , il 
. oit être cru aveuglément fur fa parole^ 
Mais que ne dit-U du moins dans quelle 
contrée des Indes les Jésuites font ce 
grand commerce , avec qiuelles Nations ^ 
& quelles font les marchandifes qu'ils 
en retirent? Ce n'efl pas certainement 
par ménagement' pour les Mifiionnaires 
gu'il gard^ fur cela un profond filencew 
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. .Voici ce qu'il j a de cçttain.Le Roi 
k accordé, aux Indiens de nos peupla- 
des ,. la pcrnfiflion d'apporter chaque 
anflée à la, y ille^ de S^inte-Foy , ou i 
celle de )a. Trinité^ 4^ 5i«i><?5-tfjrw, juf* 

9 u'à douze mille, arrpbes (i) de l'herbe 
u paragijiay. Cependant il eft confiant ^ 
& par les témoignages qu'ont rendm 
les. Officiers du * Roi , & par les infor- 
mations juridiques faites en Tannée 1711 9 
2u'à peine ont-ils apporté chaque année 
X mille arrobes de. cette herbe : en- 
core n'étoit-cc pas de la plus fine & 
• dé la plus délicate , qu'on appelle Caa-* 
mini , qui eft très-rare , mais de celle 
de Polos 9 qui eft la plus commune. Il 
eft confiant que le prix courant de cette 
herbe dans les Villes que je viens de 
gommer , & à la recette Royale oîi fe 
portent les tributs , eft de quatre piaf-« 
très par chaque arrobe , & par confé*- 
quent que ce que les Indiens empor- 
tent , ne monte qu'à vingt-quatre mille 
livres. Il eft encore conftant qu'on n'a 
•jamais vu aucun Indifn ^de ces peupla- 
des vendre ailleurs de-cette herbe. C'eft 
donc tout au plus vingt - quatre mille 
livres qu'il retirent chaque année. Mais 

^ (i) L'arrobe pcfe vingt-cinq livres. 

I ïj 
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cen'eftpâs là 4e compte de rAnonyme ; 
il en fait monter le produit à pins de 
500 mille piâftfès. Il fuppofe donc gue 
les Indiens en vendent cent cinquante 
mille arrobes , & itne feit paé réflexion 
que le Paraguay entier Â<é' pourroit éii 
fournir cette quantité à £oiit le Royauûie 
du Péroiu 

L'Auteur du libelle n'en demeure pa^ 
là. Dans le deffein qu'il a de décrier les 
Miffionnaires , & de les faire pafler pour 
des geîis d'une avarice infatiable , il a 
recours à une nouvelle fiÔion. Il oré- 
tend que cette herbe , & for f oe tes Indiens 
tirent de leurs mines ^ prpduifent aux Mijf^ 
Jionndires un revenu de Souver^n» On ne 
peut comprendre (ju^un Eccléfiaftique 
qui fe pique de probité , ofe hafarder 
une pareille calomnie fur un fait qui a 
été tant de fois examiné par Tordre de 
nos Rois, & dont la fauffeté a été re- 
connue & publiée par les Officiers 
Royaux , chargés d'en faire fur les lieux 
des informations juridiques. La ville de. 
TAffomption du Paraguay, ou pour* 
mieux dire fes Magifbrats , avpient in- 
tenté deux fois ^tte accufetion contre 
les Miffionnaires ; mafe ils furent con- 
vaincus d'avoir avancé une érafTeté nta« 
nifefte , & déclarée calomniateurs par 
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deux Sentences- juridiques ; Tune dé 
Don And^r^ de Léon Gi^ravito en l'an- 
lïée 1640 ; $c l'autre en 1657 , de Don 
Jean Bbfque» Valverde Oydor d« Fau- 
dience Royale, d^ Las^Charcaislj qui ^ 
par ordre de Sa Majeflé^ avoit fait la^ 
vifite de cette Province, & de toutes 
les peuplades qu'elle contient. Ils ren- 
dirent compte de leur convoiiffion au 
Conieil des Indes , en lui envoyant. la 
Sentence qu'ils avoient portée 9 & qui 
fut confirmée par ce Tribunal fnprême. 
En voici la teneur. 

» Ledit S.^igneur Oydojr a vifité en 
» perfonnè tçutes ces .Provinces , & 
iè les péuplaides d'Indiens qiû jr font 
» fous la direâiondes Miflionnair es Jé^ 
)i fuites , menant avec lui ceux-là même 
» qui les ont accûfés d'avoir des mines 
» cachées , afin qu'ils puiffent les lui 
f> découvrir , & le conduire dans les 
>^_ endroits oîi ils maf^ucnt dans leur 
^ mémoire qu'elles fe trouvent. Et e» 
i> conféquen^e , il a publié d'oifice , £c 
M à la reml^t^ des Miifionnaires , ies^ 
>» ordres de ia commjtfiton, & a promis 
» au nom de S^ Majefté de grandes ré- 
» compenfes , & des emplois honora- 
»» blés à ^içux qui découvriroient ces 
» mines.^ ^ qui décbr^roient oh elles 

I «j 
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n font. Puis 's'étànt tranfpôrté Air lesf 
» lieiix , il /a> examiné toutes chofes ^ 
>^ pour €n\ rendre un compté ^exââr à 
>> Sa Majeflé , & remertrfe ali Corifeit 
V à^ Indes les-procès^èrbaux avec' 
>ffoû Sentiment V'ainfi qu'illui eft or-* 
y} donné. Tout bien confidéré , & ce 
» qu'il a vu lui --même > & ce qu'il a 
î> î appris i de r la vifite que le Seigneur 
¥ ' E>on Atîidi^é- de Léon Gâravito , Che* 
i>,jvalieir ilfi l'Ordre dfe Saint- Jacques y 
^. 'ô6.C^1doridfc/riÀttdiehce Royale ^d \à 
» Plata , a fait dans cette Province en 
;»> qualité de Gouverneur : Vu toutes les 
^ pièces des; procè»-y€f baux, les aâes^ 
t^rSc les Sentenceîs 4û'il^a porté contref 
V 4es/délateurs de «les mines, & le dé^ 
>► favieu qu!en: oftt foit ces faux accu* 
>> fateurs , ordonne qu'cMi doit déctarery 
» & déclare comme nul , de nulle va- 
» leur & dé nul effet,, les aôes , les de- 
>> cretsÔcles inftrttiations faites parles 
4> Regidors & autres Magiftrats de la 
>> ville de TAffomption ; Veut & pré** 
3s> tend qu'ils foieht biffés. Aes regiftre^ 
p comme étant faux , calomnieux & 
>y contraires à 1^ vérité , tout ayant été 
%> vérifié oculairement dans lefdites Pro* 
^ vinces ,. en préfence dès accufateurs 
^►.xnçmes qui ont^éié cités^ jundi<ïHQ!i^ 
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>K ment, fans qu'on ait trouvé le moint- 
» dre veftige de mines , ni la moindre 
» apparence qu*il y en ait jamais eu ^ 
» ou qu'il y en puifle jamais avoir , ainfi 
» que les dépoians l'ont avancé témé- 
» rairement , méchamment , & à de^* 
» fein, comme il le paroît , de, décrév 
>> ditcr la fage conduite des Mifïîon- 
» naires Jéfuites qui (ont occupés de- 
>> puis tant d'années dans cette partie 
» de rinde à la prédication de. l*Evan- 
» gile , & à Tinftruûion d'un fi grand 
» nombre d'infidèles qu'ils ont conver- 
» tis à notre fainte foi. Et quoique le 
' » crime commis par les Regidors Se au- 
•I très Magiftrats mérite la peine portée* 
» parla loi contre les calpmniateurs,&c >k 
Il rapporte enfuite les noms cfcspri»- 
cipaux coupables au nombre ée qua*- 
torze , & la peine qu'ils méritent ; eri 
l'àdoucifiant néanmoins, parce qu'étant 
convaincus par leurs propre» yeux de 
la faufleté de leurs accufàtions \ ils en 
firent un défaveu juridique ; & parce 
que les Miflîonnaires en demandant leur 
grâce , prièrent que tout fut enfevefi 
dans un éternel oubli ; -mais auffi eh 
les avertiflant que s'ils venoient à réci- 
diver, ils feroient bannis pour toujours 
ile la Province^, comme perturbateur^ 

I iv 
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du repos public , & condamnés aux 
peines affliûives que les loix impotent 
aux faux accufateurs , qui ne diient pas 
la vérité au Roi & à ks Miniftres* 

Ceft ce qui ne peut être ignoré de 
l'Auteur du libelle , & encore moins 
de ceux qui ont conduit fa plume. Le 
foin qu'ils ont pris de cacher leurs noms 
en publiant ces calomnies , donneroit 
lieu de croire qu'ils ont appréhendé le 
châtiment dont ledit Seigneur Oydor 
fit punir un Indien , appelle Dominique , 
pour avoir intenté cette fauffe accufa- 
tion contre les Millionnaires , ainfi qu'on 
le peut voir à la page lo des aûes au*- 
thentiques. Cet Indien qu'on lui amena , 
non content d'affurér avec ferment qu'il 
avoit TU les mines & le lieu oit elles 
étoient , préfénta encore une carte , oii 
l'on avoit defliné un petit château oa 
fortereffe avec, fes murs?, fes tours , fon 
«rrtillerie ^ & les foldats deftinés à dé« 
fendre les environs dulieuoîi. fe trou- 
,voient ces prétendues mines. : 

Le Seigneur Oydor mena l'Ii^ièn 
avec lui dans la vifite qu'il fit de la 
JProvince : mais peu de jours avant que 
^d'arriver à. la peuplade de la Concep* 
tion , qui étoit le lieu marqué dans cette 
;çarte imaginaire ^ l'Indien difparut. Cette 



fiixte:fit une grande impreffiôn fur Fef- 
prit de ce Seigneur , qui la regarda 
cottime une forte preuve contre les 
Miilionnaires ; car leurs ennemis ne 
cefferent de lui repréfenter que c'ëtoit 
un artifice de ces Itérés -qui , s'étant 
iàifis> de l'Indien ^ le tenôîeht caché y 
afin quHl ne révélât pas lé }ieu'<>ù étoient 
leurs tréfors. 

Dans le temps qu'on appuyoit le plus 
fur cette preuve, arriva un expf es en- 
voyé parle MiffKî^irmaîre 'de la peuplade 
de Los Reycs , q^ai <ionnoit avis qu'un 
Indien étranger etoit venu dans fa peu-* 
plade, lequel, félon -l'indice^qu*on en 
avoit donné , paroiflbit être llndien 
dont on étoit en peine. On le iît ve- 
nir auffi-tôt , & cAitoit ^ffHlivenient 
rindîen fugitif. Le Vifiteut* lui demanda 
la mifon qui Pavoit po^té Àe pi^endrfe 
la fititë^/avec/irienacede le -mettre à 
k qifeôibrt^'s'iï rté difoît pas là vérité; 
L'Indien fépbndit ( ce que T Auteur du 
libelle pourroit répondre comme lui ) 
qu'il^ n'avôit. jémais Vii ces peuplades ; 
cju'il içâyoit encore ît«)tns ce<juex'^toît 
que cette ftfrteneSe 'y & qiie là' carte 
cu^ilen avbit préfe'ntée ; n'avoit pu être 
orefféèparun ignorant comme lui, qui 
• ne f<fàvoit ni lire, m écrite;. mais qu'é- 

I V 
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tant aU) (ei-iriçe .d\m. Eipagaol nbmihâ 
ChrifloyalRôdrîguçz^il avôit été forcé ^ 

Sar fes prom^fTes & par fes menaces ^ 
fi, produire cette Êuifleté. contre le& 
Slilfiopnaires^. * . 

- Nonobftapt cet ^veu , le Vifiteur fer 
tranfporta Atr^^rles Jieyx défighés*. avect 
4'habiles:mii^tiçs ^. lefqu^a^aprè&avoic; 
examiné les terres \ déclcu?erent avec 
ierment j que non-feulement il xCy avoit 
point de ipines d'oK^ou dra^geot^, maia^ 
que ces tev^es* a'étpieiat nullemeiat pro-^ 
près à prQduire cè^ métaux. Sur quoi 
flndien fiit condamné; à recevoir de«» 
cens coups. 4?: fouçt* / 

Gomment TAnorîy me a-t-ileu la Bar- 
dîefle de publier une pareille accusation ^ 
dont la feufletç » été évidemment, re^ 
connue par: trois:^^ Officiers auflî diftia-i 
gués que. le. font Dw Anijré de l^oni 
Caravito , Donf^Juan Blafqu.e^ y^lyeide-' 
Ôycloç dèiraudiQiiçeiroyafe M Laà Çhai^. 
cas y & Don Hyacinthe Laris ^ Gou-* 
yerneur àt Mucnos-Ayrcs ^ qui, ayant 
été nommés paj" \^ RoijÇû par .fen con-* 
feil des (ndes^pottr cQimoitr^; d? wû fait> 
fi odieux y ont'^déçlaisç paruae fe.ntencé> 
définitlvevappfouvée. ^ confiw^e îpab 
les Confeils <^ Roi^ que c'étoit vnê 
pure fable qui ae flpiéutoitf àsla^infcundcr 
i^t^enîlQQp 
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: A la honnç heure , dit fur cela le 
faifeur de libelles, qu*il n*y'ait point 
fle mines d'or ou d'argent dans les terrei 
de Paraguay; les Miiiionnaires en ont 
tfune^autré eipecebiefnphiô sûres, Hé 
jnoins fujettes à s'épuifer y dans les tra- 
vaux continuels de tfois ceht mille fa- 
milles d^Indiens , dont ils tirent par arx 
plus de cinq millions de piailres. Et pour 
en donner ime idée plus jvûe f ajoute-t^^ 
i(, l'on fuppofe que chaque famille 
d'Indiens ne produit aux Jéfuites que 
cinquante â-ancs par an toute dépenfê 
Élite ; lé produit général , à raifon de 
trois cent mille ^milles, fe trouvera 
monter à cinq millions de pîaflres. 
. Selon le compte de cet Anonyme, 
ks Jéfintes de Paraguay mériteroient de 
grands çloges , s'ils' a voient conquis k 
Jefus^Chriu & afTujetti à la dominations 
Efpagnole quinze cent mille Indiens, 
iàns d'autres armes que lé zèle infati^ 
gable avec lequel ils fe font employés^ 
pendant plus d'un fiecle à feur conrer- 
lion.^ Mais il £e trompe dans ion* calcula 
car enfin il eft évident, par les der-- 
niers rôles ^ que le Gouverneur de 
ÉûtnoS'Ayrcs a arrêté du nombre d'In» 
diens qm compofent les^ trente peupla- 
des ^^ qu'il n'y en a aucune quL aille à^ 

vj 
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plus de huit mille ^ & que la plupart 
ne pafTent pas quatre à cinq mille : ce 
qui fait en tout environ cent cinquante 
mille âmes. Il faut retrancher de ce 
nombre tous ceux qiie les loix on les< 
privilèges accordés > par nos Rois ^ 
exemptent de payer le tribut > c'eft-à* 
dire 9 les femmes ^ lès Caciques » les Cor*^ 
regidors , les Alcades , ceux qui fervent 
à réglife^ les muficiens, les infirmes^ 
les jeunes gens qui n'ont pas encore 
dix-huit ans, & les hommes qui font 
aU'defTus de cinquante. Selon ce calcul ^ 
il n'y a guère que le tiers des habitans 
de chaque peuplade qui paye le tribut 
d'une piaftre par tête. Je laiffe à l'Ano- 
nyme à fupputer ks- cinq millions que 
fon imagination , eu plutôt fa pàflioa 
contre les Millionnaires^ a enfantés pour 
les décrier, dans te public. 

Je confens> dit l'Auteur du libelle, 
que le tribut qui fe paye au Roi n'aille 
pas fort lom^ par l'attention. qu'ont les 
Mifllonnaîres à n'accufer que la moitié 
de leurs Indieiis pour la capitation : 
mais ce qui fe tire du commerce qu'ils 
font de l'herbe de Paraguay, du coton ^^ 
de la kine, des troupeaux, du miel & 
de la cire , doit fe monter à pluûeiu*s 
millions. 
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Une parriUe accufation fondée fur 
ide vaines conjeôures d'un Auteur que 
fa paf&on aveugle , ne mérlteroit point 
de réponfe. On ne peut ignorer à quoi 
fe monte le revenu que produit le tra* 
valil des Indiens de toutes les peuplades^ 
il a été vérifié tant de fois par tes Vifi^ 
teurs , tant eccléfiafUques que ieculiers^ 
dont plufieurs font encore aujourd'hui 
à la Cour , qu'il n'eô pasr aifé de s'y 
méprendre. Il eft certain que toutes les 
terres ne produifent pas les mêmes 
chofes. Nous voyons qu^en Efpagne, 
dans Tefpace de trois cens lieues^ une 
Province fournit à l'autre ce qui lui 
manque. Il en eft de même dans l'éten-* 
due de la Province de Paraguay, qui 
eft de deux cens lieues* Les pays chauds 
donnent de la cire , du coton , du miel ^ 
du maïs ou bUd d'Inde : les pays froids 
fournifient des troupeaux de Sœufs & 
de moutons, de la laine & du froment; 
Le commerce de ces denrées fe fait par 
échamge , car on n'y connoît ni or , ni 
argent* 

Il eft encore certain que les Miïfîon- 
naires font faire trois femences aux In-» 
diéns de chaque peuplade , qui font en 
état de travailler. La première eft pour 
les Indiens j la féconde pour le bien 
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commun de la peiipia<ie9 & iatrofââite 
e(l deftinée à rentretièn des êgU^sw 
Ainfi là première récolte fe. porte tonte 
entière dans leurs maifons pdur laiub- 
fiflance de leur famille. La féconde i 
qui eft la plus abondante , fe dépofe 
dans de vaftes magafins ^ pour faire iah* 
fifter les infirmes ^ les orphelms; , les 
veuves , ceux qui font occupés aux tra- 
vaux publics > ou à qui les provifk>n4 
viennent à manquer , pour n'avoir pas 
femé autant de grains qu'il étoit né^ 
cefTaire ; & enfin pour affifter les autrel 

{)euplades, que la féchereffe , des ma- 
adiés populaires, ou là mort de leurs 
beftiaux Tédi^ifent quelquefois à une ex-* 
trême indigence, & qui pérîroient^ 
s'ils n'étoient promptement fecoiirus* 
Enfin, k tr^fiéme récolte eft employée 
à Teiitretien deiFéglife,. aux ornemens, 
à la cire , au vin , *à la npurritiire des 
muficiens & des autres officiers qui 
fervent à Téglife , & à la fubfiftance dii 
Miilionnaire qui fie reçoit point d'autre 
honoraire de fes continuels travaux. 
. Tout ce qu'il y a de furplus , & qui 
peut fe trafiquer , comme les toiles dé 
çotan, 1& laine,, le miel,, la cire, & 
l'herbe du Paraguay i fe tranfporte dan^ 
des canotsf aux viUes dç Sainte*Foy fiç 
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et Buen&S'Ayns , oîi les Miffiontiaires; 
ont deux ProcureufS qu> font vendre 
ces marehandifes ^ poiH^ acheter toutes 
les chofes deni les peuplade&ont beioin^ 
comme du- fer ^ de T^ciery du cwwre ^ 
des harnoîs pour les chevaux , dfes ha- 
meçons, du linge, des étoffes de foie 
pbur les orneœens. de l'Eglife ,, ou d'au-: 
très chofes de dévotion propres à en-^ 
tretenir la piété de ces peuples, telà 
eue fofit d^s crucifix, des médailles^ 
ces eâampes ^ &C,. En telle forte qu'il 
ft'entre jamais dans \ts peuplades ni or^ 
ta argeçt*^ Celafuppofé , que notre Ano- 
nyme nous diie d'où fe tirent chaque 
année les millions èM pîaftres dont il 
parle , & en> quel endroit on ks tient 
cachés^ Sil les découvre , il s*enricfcirat 
en un inftantpar une voi& très légitime j^ 
ear les^ lotx d'Ëfpagne accofdent auxr 
délateurs le tiers de$* richefles ^ dont 
fui à fi-audé les droits duRoi^ 
' Mais pour rendre <::royables toutes 
êes fables y qui fon imiquement de fonp 
wyention ,. &: dont il a- amufé un^ cer-» 
tiin. public , it paiTe à la magnificence 
& au3[ TÎcheiEes: des églifes de cesMif-r 
fions ,^ dont il '&it la d^fcî^ption iai 
plus pompeufe. Selon lui , la fac0 
de Tautel efl iuperbe ^ on y voit; 
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trois grands tableaux avec de riches 
bordures d'or & d'argent maffifs. Au*- 
deffus de ces tableaux ibnt des lambris 
en bas reliefs d'or ; & au-deffus , jufqu'à 
la voûte , règne une fculpture de bois 
enrichie d'or ; aux deux côtés de l'autel 
font deux pieds d'efiaux de bois, cou- 
vert de plaques d'or cifelé , fur lefguels 
il y a deux îaints d'argent maflîf. Le 
tabernacle eft d'or ; le foleil où l'oii 
expofe le faint Sacftment , eft d'or en* 
richi d'émeraudes & d'autres pierres 
fines-s le bas & les côtés de l'autel font 

Î;arnis de drap d'or avec àts galons: 
'autel efl orné de chandeliers & de 
vafes d'or & d'argent* Il y a deux au* 
très autels , à la droite & à la gnuche^ 
qui font Ornés & enrichis à proportion 
du grand autel; ,& dans la nef^ vers 
la baluftrade , . eft un chandelier d'ar* 
gent à trente : branches 9 garni d'or, 
avec une groflè chaîne d'argent qui va 
jufqu'à la Voûte. Après cette defcrîp^ 
tion, l'on peut juger, ajoute-t-il, qnelie 
eft la richefle d:e cette Miffion, -fi les 
qiiarante-deiix piroifies font /oirle f^êoie 
pied, comme on a lieu de le crooire^ 

C'eû . ici oh. pour ia premier^ \ioïs 
notre Anonyme ajJpOrte une forte de 
preuve de ce qu'il avance : il cite deu<i 
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ioldats François de même pays que lui ^ 
qui ont vu toutes ces richeftes de leurs 
propres yeux. Il ÉEiut que les yeux de 
ces foldats euffent le même privilège 
que la fable attribue aux mains de 
Midas , & que convertiflant tout ce 

3u'ils voyoient en or , ils aient pris 
u bois ^ où du cuivre doré pour de 
Tor & de l'argent msSkfs. Les yeux 
des Efpagnols ne font pas à beaucoup 
près ii perçans* 

Nous ne diflimulerons pas néanmoins, 
& nous fommes sûrs que tout ce qu'il 
y a de Catholiques ne nous en blâme- 
ront pas, que dans quelque partie du 
:monde oîi nous ayons des églifes , 
nous tâchons de les orner lé mieux 
qu'il nous eft poffible , félon la mefure 
des fondations, ou de la libéralité des 
fidèles que leur piété porte à contri- 
buer à une œuvre fi fainte. Nous n'a-^ 
vous garde de rougir d'une chofe qui 
a mérité à faint Ignace notre fondateur 
les plus grands éloges de l'Eglife y torf- 
-Qu'elle dit que c'éft principalement à fes 
loins qu'on efl redevable de la déco- 
ration & de la magnificence de nos 
autels. Tetnplorum nitor ah ipfo incrément 
tum autpiu Mais que les Eglifes de ces 
MifGons furpaffent en richeâes toutes 
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les Eglîfes de l'Europe , comme le dk 
l'Anonyme , c'eft une nouvelle fable 
ajoutée à toutes celles qu'il débite dans 
ion libelle. 

Jufqu'ici l'Anonyme n'a vomi fon fiel 
que contre les Miflîonnaires , il attaque 
maintenant tout ce qu'il y a eu d'Offi- 
ciers Efpagnols diftingués par leur naif- 
fance, leur probité & leur mérite, à 
qui nos Rois ont confié le gouvernement 
de cesProvinces; quoiqu'on mérite plus 
de croyance que lui , en niant finiple- 
ment ce qu'il avance fans preuve, ce^ 
pendant, comme il y a des perfonnes 
qui fitivent cette maxime de Machia? 
vel, ^n k dUf il en efi donc qiulqm 
chofe , il eft à propos de mettre au jour 
toute la malignité de fes calomnies. 
Quelle audace de dire , comme il fait, 
que les Juges, les Tréforiers, les Gouver- 
neurs &C autres Officiers du Roi gagnés 
à force d'argent par les Miffionnaires, 
conniveot à tous ces défordres ; qu'ils 
font tous d'intelligence pour tromper Sa 
Majefté , & que c'eft à qui pillera' le 
mieux, ^ 

On ne. peut voir /ans indignation 
•qu'un homme fans caraâère, tel que 
F Anonyme , traite avec tant d'indignité 
^des officiers illuûresi U dont riatégrit^ 
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teconmic a mérité toute la confianceL 
de nos Rois. A qui prétend - il perfua- 
der que, pendant plus d'un fiecIe,tout 
ce qu'il: y a eu de Gouverneurs & de 
Mîmonnaires ont eu fi peu de religion ^ 
qu'ils aient volé au Roi des fommes 
rmmenles fans le moindre fcrupule ? 
Eft-il croyable que fe trouvant au 
milieu d'ennemis alertes & implacables ^' 
tels que font les habitons de la ville de 
PAflbmption , aucun d'eux, dans Tefpace 
de cent ^m , n'ait pu donner une preuve 
certaine de ces fraudes & de ce pillage f 
G'eft une chofe confiante y que cha- 
que année le tribut eft exaôement payé 
par tous les' IndienV qui iont fur le rôle' 
des officiers du Roi ; que non-feulement 
les Miffionnaires ne trouvent pas mau-- 
vais que les Gouverneurs "envoient leursf 
officiers , mais que fouvent ils les preflent 
de le faire ; que même les Indiens font, 
à leurs frais, le voyage de Buenos- Ayres ^ 
qui eft de trois cens lieues,, pour re- 
fiiehreà la recette générale, en denrées: 
ou en marchandifes , la valeur d'ime 
piaftre par chaque Indien qui paie le 
le tribut , 8c ils épargnent par-là à la 
taiffe royale ce qu'il faudroit payer à 
tm receveur pour (ts peines & pour les 
irais de foû voyage* * : : - 
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Mais pour quelle raifon., pourfuît 
l'Anonyme , a-t-on accordé aux Indiens 
de ces peuplades le privilège de ne 
payer ;qu une piaftre de tribut, tandis 
que tous les autres Indiens en payent 
cinq ? Pourquoi leur permet-on de por- 
ter des armes à feu r que ne laiffe-t-on 
entrer les £{pag)Dols dans ces peuplades , 
qui adminiilreroient la )uâice , qui po« 
hceroient ces peuples, & qui les fe- 
roient travailler, comme les autres In-» 
diens, pour le iervice du Roi & des 
Efpagnols, à qui il a coûté tant de 
fang pour conquérir ces Provinces ? 
Comment fouffre-t-on <jue troi$ ç^ni 
xpille fam^s ^ent tmiqi^mçnt exti^ 
ployées ^u ferviœ de quarante Miffion- 
naires , faiçs avoir d'autre Roi , ni d'au- 
tre loi que l'ambition démesurée de ces 
Pères, & leur pouvoir delpotique? 

Béniffons Dieu de ce que les Jéfuiftes 
du Paraguay font traités par^^l'Ano^ 
nyme de la même forte que Notre 
Seigneur le fut parles Juifs, qui lui rc* 
prochoient fauffement de défendre qu'on 
payât le tribut à Cefar, Il eu vrai que 
nos Rois ont ordonné qu'on n'exigeât 
de chaque Indien qu'une piaftre de tri- 
but ; ce qui a été d'abord une grâce de 
leur part , leur a paru dans la fuite une 
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'cipece de juftice. Ils ont eu égard à la 
grande pauvreté de ces Indiens ^ qui ne 
îiibfiftent que du travail de leurs mains, 
& qui n'ont nul conimerce avec aucune 
autre Nation. Si pour affujettir les autres 
Indiens , il en a coûté tant de fang au% 
Efpagnols , cette réfiftance peut être pu- 
nie par un tribut plus confidérable. Mais 
il n'en doit pas être de même de ceux , 
qui ne dépendant d'aucune puiiTance , 
& qui étant parfeîtement libres, ont 
cmbrafféla foi, & ont reconnu nos Rois 
pour leurs Souverains. Ils ont formé 
trente peuplades, qui contiennent en- 
viron cent cinquante mille âmes. Lé 
zçle infatigable des Millionnaires gagne 
tous les joiu^ à Jefus-Chrift de nou- 
veaux Indiens , qui deviendront autant 
de fujets de la Couronne d'Eipagne. Ces 
fnotifs font-ils indignes de la clémence 
& de la bonté de nos Rois ? IXailleurs 
pourroient-ils leur refiifer les mêmes 
privilèges qui s'accordent à ceux qui de- 
meurant fur les frontières , fervent de 
rempart contre les ennemis de l'Etat , & 
défendent l'etîtrée dans les terres de^ 
la Monarchie ? Tels font nos Indiens i 
' les plaines des rivières de Parana &' 
SVruguay qu'ils habitent , font le feu! 

endroit par oit les Mametus de faint 
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Paul de Br^fil , les autres Nations Jbai? 
bares , & même les Européens , Je veux 
dire les Ane^ois & les Hollandois, pour4- 
rolent pénétrer jufqu'aux mines du Potofi^ 
Ceft dans nos peuplades que les Mif- 
fionnaires ont attiré les trifles reftes de$ 
Miffions de la Guy ara , que les Mame^ 
Kis ont faccagées & brûlées , aprèsavoir 
, enlevé plus de cinquante mille Indiens 
qu'ils ont fait leurs efclaves. Ces cruels 
ennemis, quoiqu'éloignés de trois cens 
lieues de nos peuplades, y viennent fou- . 
yent faire la guerre ; mais nos Indiens 
les ont vaincus dans plufieurs batailles, 
jen ont fait plufieurs prifonnîers , & ont 
forcé les autres à prendre U^ fuite. Cefl 
ce qui irrite les Brafiliens jufqu*au point 
'de vouloir exterminer nos Indiens > s'il 
etoit poflîble de rafer leurs peuplades « 
& It frayer enfuite un paffage jufqu'aii 
royaume de Pérou. 

En Tannée 1641 , huit cens Mamelus 
armés de fiifils defcendirent la rivière 
ai Uruguay dansneuf cens canots, ayant 
k leur fuite fix mille de leurs Indiens 
armés de flèches , de lances, & de pierres 
à frçnde. Nos Indiens de Pararia & d'U^ 
ruguay n'en furent pas plutôt avertis ^ 
qu'ils armèrent à la hâte deux cens ca- 
OQts, pîi ils avoient élevé de petits Châ^ 
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teaùx de bols avec des crenàux ^ 8c des 
meurtrières j pour phcer leurs fufils , 8t 
tirer fans être apperçus. Ayant rencon- 
tré Tairmée ennemie (k beaucoup fupé* 
lieure à la leur , ils rattaquerent avec 
tant de valeiur ^ qu'ils coulèrent â fond 
un grand nombre de leurs canots, eit 
prirent plufieurs autres , & forxerent les 
ennemis à gagner la terre , & à prendre 
la fuite. Ils les pourfui virent, & en firent 
un fi grand carnage , qu'il A'en échappa 
qu'environ trois cens. Ce qui refta de 
Mamelus fe retira vers Buinos-ayrcs : 
ils y bâtirent de petits foçts , d'où ils 
fbrtoient de temps en temps pour faire 
des efclaves & les emmener à faint PauL 
En Tannée 1641 , nos Indiens ayant 
découvert la retraite des Mamelus , aile* 
rent les attaquer dans leurs forts ; ils les 
en chafferent , & les pourfuivirent juf* 
ques dans les montagnes oîi ils s'enfliir* 
rent, & oîi plufieurs furent tués, dé 
forte qu'il n'y en eut que très-peu qui 
retournèrent à faint PauU Ce qui tou- * 
cha plus fenfiblement nos Indiens dans 
cette viâoire , c'eft qu'ils délivrèrent 
plus de deux mille Indiens, que les Ma- 
melus retenoient prifonniers , & dont 
ils eufi^nt Êiit des efclaves pour les vea^. 
dre dans leur pays« ^ 
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En Tannée 1644, que Don Grégoire 
de Hinoftrofa étoit Gouverneur de la 
province de Paraguay , il y eut itn cer- 
tain nombre d'Egcléfiaftiques & de Sé- 
culiers de la ville de TAifomption qui 
fe révoltèrent , & conjurèrent enfemble 
fa perte. Il n'eut point d'autre reffource ^ 
pour afliirer fa perfonne &S fon auto- 
rité , que tfappeller à ion fecours nos 
Indiens Paranas. Ils volèrent à fes pre- 
miers ordres , & diffiperent la conjura^ 
tion. Don Grégoire de Hinoftrofa re-* 
connut cet important fervice dans les 
informations juridiques qu'il envoya 
la même année au Confeil Royal des 
Indes , oiv il marquoit qu'on étoit rede- 
vable de la conservation de ces Pro- 
vinces au zèle & à la fidélité des Indiens. 

En l'année 1646, les barbares Cri^/zyczf*' 
Tiens qui avoient tué plusieurs Espagnols 
& Indiens , prirent lia réfolution de tout 
exterminer jufc^i'à la ville de l'AfTomp-» 
tion. Un Cacique de nos Miflîôns qui 
découvrit leur confpiration , en donna 
auflî-tôt avis au Gouverneur Don Gre-* 
goire de Hinoftrofa. Il eut recoitrs à 
nos Indiens qui combattirent ces rebel- 
les, les taillèrent en pièces^ & les mi- 
ttnx en déroute, fans qu*ils ayènt ja- 
mais ofé paroître ; & par-lâ ik rendirent 

à 



iia pfdvîfïte fa pfemîere tranquaiité. : 

- Ehràrtnée 1649;' le Gouverneur prêt 
% reitîplacer Doft Hinoûroia ^ apprit par 
tinè voie fïire , au^avant même fon ar- 
rivée y c]^lquës nabitans de la ville de 
PAfïbmption avoient conTpiré contre fa 
^iè, Ik^aiirôient ekécuté m^ilKM^sment 
leur ^ëifTein ^ ^il îi^avôit pas mené avec 
itri mille IndkM de nos ^uplades, qui 
forcèrent les t^bellés à prendrela fuite » 
&: à fe retirei; (kns les montagnes. >11 
rfeft pas fùrprenatit' que c^ peuples ac- 
ftbutùmés depui^ tottg-tempsè fe rév^er 
cbnitre lés? ^Officieré^duiRoi^j^oonfervent 
Unel^ine inipiacaiile contre^sK» Indiens^ 
ôoiit oh-s^ëfttoiijoWs fervi pi«ir les faire 
tent^er dans le- devoir de robéiffance. 

- ^ En Fannée i tS^ î , les Pauliûes for- 
teerent jine^rarïde armée'^ tfu'ils parta- 
gèrent eiiqualte détacheltîens pour ao- 
%acpîter 4a- province par «Quatre endroits * 
tnftéréh$ 9 & s^eft Tendre- les maîtres. Le 
Gmivefneur Dôà André -Gataavito de 
ledh^Oydor dé V^Skdàtnc^^Chuqmfaca^ 
^ohha ordre ^ zvtx îndieiw -de nos peu- 
plades de s'oppofei' de toutes leurs forces 
^ VefTtréè'''dW^« puKfiilhtt ennemi^ afin 
tfâ V6îi*"fé ténias dé ^ faire -îrià^diér des 
trojtiiMis nj^alh^tes-^^^eJé^s combattre • 
Cet ordre vint trop tard%''l!ÎFoJ Indiens 

Tome IX^ K 
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partagés en, quatre efcadrons^ avoîemj 
déjà eu le bonheur de joindre en un 
même jour les quatre détachemens des 
ennemis. Ils les attaquèrent, les défirent^ 
& les forcèrent à s'enfuir avec tant de 
précipitation , qu'ils laifîeretit fur le 
champ de bataille leurs^ mprts^ Içurs 
blefles & leurs bagages 5. oU Ton trouva 

Quantité de chaires, dont ils préten* 
oieitt attacher enfemblè le grand nom-* 
Jbre d5efclaves qu'ilj& comptoif^pt de faire» 
En l'année i6$Xy Don Alonfo Sar« 
œiento étant dans le coûts de fes yifite$^ 
à cent lieues de la ville de TAflomption ^ 
liit tout à coup af&égé par la Nation la 
plus guerrière de ces provinces ^ n'ayant 
que vingt perfonnes avec lui , manquant 
^ vivres &-ians I3 moindre apparence 
4e pouvoir icbapper des mains de cef 
•barbares. Un Indien de nos Miffions 
'avertit deil'<extrêix>e danger pii 'étoit I9 
Gouverneur ,. & fur le champ on tn4 
yoya trois cens hon^mes^ qui par une 
marche forcée , ayant fait en un jour 6ç 
demi le chemin qvd ne fef^it jamais qu'est 
quatre jours ^ tombèrent rudejpfient fur 
les f nn^inûf ft W tuèrent pluiîeurf »,ini« 
|-entles autres en flûte » dé%rerent leur 
Gouverneur ^ U l!ejfc;«ftei-iîirt |ufcjuç§ 



8* eurieufisl %tm 

IT feroît ennuyeux d'entrer dans lui 
lus grand détail : il fuffit de dire quç 
l'on Sebaûien de Léon ^ Gouverneur du 
Paraguay y a attefié juridiquement , que 
non-Teulement les Indiens des Miflions 
lui ont fauvjé plufieurs fois la vie , mais 
encore que, dans refpace de ceat ansi^l 
il n'y a eu aucune aâion dans cette pro* 
vinc€î, & il ne s'y çft remporté auciioe 
iriâoire , à laquelle ils n'ayent eii Im 
meilleure part y &c oii ils n'ayent donné 
des preuves de leur valeur & de leur 
littachement aux intérêts du Roi* A quoi 
l'on doit ajouter les témoignages de tout 
ce qui'il y a eu d'Officiers d'epée & de 
,robe y qui atteûent de leur côté f^ que 
dans toutes ces aâions, leur folde mon« 
toit à plus de trois cens mille piailres^' 
^ont ils n'oçt jamais voulu rien perce«, 
yolpr , regardant comme une grande ré-» 
^ompenfe l'honneur qu'ils avoient de 
/ervir Sa Majefté » & de pouvoir lui téf 
iinpigiier en.quelque forte leur^gratitude V 
des privilèges dont elle avoit bien voulu 
xécv>mpei^r leur zèle .& leur fidélisé. ' 
. Ce feroit cependant faire injure à cet 
l^rarves Indiens, cpede nepais^rapporter 
: l'important fervice qu'ils rendirent au 
B.oi 9 ioi£iu!on fit le fiége de la pli^e 
^iiunéede S^G^rielou du S. Sacrc^ 
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ment. Di'ns'le Jeffein qu'eut Don /o- 

feph Garro , , Gouverneur' de Bmnos- 

'ayres f de, réecuvrer c«tte placé, qui 

avoit été enlevée à la Couronne d'Efi 

pagne , il donna ordre aux Corregidors 

Be nos peuplades de mettre fur pied te 

bîits' p'roftiptement qu'ils pourraient une 

ahnéé d'Indiens. On a peine -à croire 

âvei quelle promptitude cet érdre fut 

exécuté. On ne mit que onze -jours ■à 

raffçmbler trois mille trois Ctns Indiens 

bien armés , deux cens ftiiiliers, quatre 

^ilîe chevaux , quatre cens muUes-, 6c 

■deiîx cens boeufs pour tirer ràrtillérie, 

' " Cette armée fe mit en marche , &-fit 

iés'deux censlieties qu'ily ajufqu'à S. 

. Gabriel dans im fi bel ordre , que le 

Général Don Antoine de Vera Muxica 

qui commandoît le fiége , fiit tout étonné 

qi recevant ces troupes ^ de leS voiï fi 

îjîefi difciplinées. 11 Ait bien plus furp'rîs 

lé. jour méihe de l'aâiôn. Ildéfetidit 

"(i'abord d'approcher de'la placcyjufeju'à 

ce qu'il feftt feit donner le (tgnal par un 

'flolet : 11 fit enfuite la difpo- 

oute l'armée pour iVttaquç , 

rfs â J^rriete-garde avec les 

(es mulâtres & les nègres ; îl 

Indiens è" l'avant-garde'; J5c 

ï la place ^ U fit mettre 10^ 
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quatre mille chevaux à nùd , comme 
pour fervir de rempart , & recevoir les 
premières déchargés de l'artillerie. Auffi-^ 
tôt <jue les Indiens apprirent cette dlf- 
pofition , ils fufpendirent leur marche ^ 
& députant vers le Général un 4e leurs 
Officiers avec le Miffionnaire qui les ac^ 
tompagnoit pour les .confejOfer , ils lu| 
Tepréfenterent qu une pareille idifppfiiio^ 
ëtoit propre à les faire tous périr: qu'aij 
feu & an premier br|4it flg iVtillerie, 
les chevaux épouvantés ou bleffés re-^ 
tomberoient fiu* eux, en tueroientplut 
fieurs , mettroient la confufion & le dé* 
fordre dans leurs efçadrons, & facilite- 
roient la viâoire aux ennemis. 

Le Général goûta fort cet âvi$^ 6ç 
c'y conforma en changeant fa premi^rç 
difpofition. Les Indiens s'approchèrent 
des murs de la placç dans un fi gran4 
filence, &aveç tant d'ordre, que Tun 
d'eux efçalada \\n boftiçvard , & coiipn 
la tête, à la fentiaelie qu'il trouva en-^ 
dormie. Il fe préparoît ituer uqe autre 
fentinelle , lorfqu'il reçut ua coup de 
fufil. A ce bruit qui fut p^ispar les In- 
diens pour le fignal dont oft étoit con- 
venu , ils grimpèrent avec ui) cpurage 
étonnant fur le même boulevard |>> ayant 
à leur tête }eur Cacique Don Jgnace 

Kiij 
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landau 9 &t après un combat très-fan^ 
glant dé trois heures , où les ennemis fé 
défendirent en défefpérés, les Indiens 
commencèrent tant foit peu à s'afFoiblir 
& à plier. Alors le Cacique levant le 
fabre , & animant les fiens de la voix & 
par ion exemple , ils rentrèrent dans le 
combat avec tant de fermeté & de va- 
leur, que les affiégés voyant leur place 
toute couverte de morts & de moiuans-, 
^demandèrent quartier. Les Indiens qui 
n'entendoient point leur langue , ne mi- 
J*ent fin au carnage que quand ils en re- 
-çurent Pordre des Chefs Efpagnols. 

Cette aftion , qui a mérité aux Indiens 
les éloges de notre grand Monarque , a 
•donné lieu à une des.plu$ atroces calom*- 
:nïes de l'anonyme. Il ne faut que rap- 
porter fes paroles pour découvrir toute 
Et mauvaife foi. Après avoir dit que 
trois cens mille familles ne travaillent 
tfiïe pour les Jéfuites , ne reconnoiffent 
qu'eux , & n'obéiffent qu'à eux , a urte 
<> circonftance , dit-il , qui le fait con- 
» noître , c*eft que lorfque le Gouver- 
» neur de Bucnos-ayfes reçut Tordre de 
>> faire le Siège de Saint-Gabriel , où il 
i^ y avoit un détachement de Cavalerie 
^ de - quatre mille Indiens , un Jéfuite 
» à leur tête , le Gouverneur commanda 



» 
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* ;au Sergent-Majôt- de faîte Urté attâqiiéî 
i> à c|iiatre heur e$><lu matin} léslndiensi 
» retuferent d'obéir , paf ce • cjitHls n*a«« 
^i^ voient point d^ordre du Jéfinfc , & il^ 
» étoient au poiilt de (e révolter, lorfr 
» que le Jéfuite , qu'on avôît envoyé 
ckercber , arriva , auprès duquel îl^ 
»^fe' rangèrent , & n^exëcuterent fes 
» ordres ^du' Comma^darft ^liè pat* la 
» abouche du Perë >>.• D'oh il cbhclud , 
par cette reflexion : -M Von doit juger de- 
t» là conîbien ces Perdes font jaloux de 
f¥. leur autorité à l'égard des Indiens « 
»>' jufqu^à leur défendre d'obéir aux Offi- 
» cierè du Roi , îorfqu'il s'agit du fer- 
♦l'.vice >u > -^ . 1. •' •■ • 

î» .Qne ranonynre' accorde s il peu.t la 
ipalignité de ies inventions , avec le$ 
témoignages authentiques de tant de per- 
fonnes iUuftres, qui n'avancent rien dont 
ils n'ayenf été cCux-mêmes les témoins ; 
ils affurent au Ro'f & à foiï Confeil qu'il 
n'y a point de iorterefle, de plaies ^ ni 
de :fortifioationS'^ ioit à BuiTtos-ayrts ^ 
foit dans le Paraguay , ou à Montevide » 
qui n'ayent été conuruits par les Indiens ; 
qu'au premier ordre du Gouverneur , ils 
accourent au nombre de trois ou quatre 
cens , le plus fou vent fans recevoir ati- 
cuil fâlair«^ ni pour leurs travaux ^ n^ 

|Civ 
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« 

fiow les -frais, d*un voyagé de deux ceftt 
jicues y que c*eâ à la valeuride ces fidele$ 
fiijets qti'ils fojpt r^edëvables de la cofi^ 
(erv^\oOi de leurs biens . y ,de leurs fa-!» 
iniUes.& de leurs villes. 

Qu'un fddat Romain eCit fauve la vie 
à un citjOyen dans june bataille ou dans 
lia affalât ^ ou bWn qu'il eût monté Je 
l^remierrfur la muraille d'une ville affié-^ 
gée ^ J^ fcoi ordonnpit de rennohllr , de 
Texempter "de toiV tribut & delerécoan* 
penfer 4^n€ courpAnç civiqu'e ou mu-» 
raie. Et notre Anonyme trouvera mau- 
vais que nos Rois accordent des grapes 
à no§ In^erfç , qui Ont tant de? fois* iauvé 
la vie , les biens & les villes des Efpcit 
pxois ? Il fera un crime aux Jcfuites ^de 
falrç. valoir les continuels fervîoçs jd« 
ce grand peuple qiii , depuis fa cohver* 
fion à la foi , n'a jamais eu d'autre objet 
que le fervice de DieuV le fervice du 
Roi & le bien; dé FEtat? "i ir \'i 
1 . IJ a.imaginp des.richeffesriiBmenfes 
^ans ces pei^ladçs,; §5 il Youdroh le 
peirfiiader à ceux qui ne font: point au 
fait de ces pay$ éloignés. On l'a déjà 
xonv^incu de caldmnie; mais , qu'il dife 
îce que les Jéiuites/foht* de ces richeffes; 
X^s voit-on forti" des bornes de la mo*- 
ideilie de leurétat? Leur.yêjemcnti, kiur. 
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nourriture n'eft-elle pa$ k même., ^. 
^quelquefois pire que celle des Indiçns ^ 
Le peu de Collèges qu'ils ont dans qeltç 
Province en font-ilj, plus riches, f^txf, 
ççt-ils augmenté . le ,noii(>bre î lls'.ipnt 
tous Européens, Peùt-on en citer un feui 
.qiii ait enf icm la famille ? 

Mais pourquoi ne pas permettre au* 
Etrangers 9 ili même aux Éfpagnols , de 
traiter avec les Indiens? Pourqiioi avoir 
fait une loi qui leur défend de denieurçr 
plus de trois' jours à leur paflàge din^ 
chaque peuplade , oîi , à la véraîS , 051 
fournit à tous leurs befoins/mais fans 
qu'ils puiflent parler à aucun Indien Y 
A quoi bon tant de précautions ? 

Ces pr'écautions , qui déplaifent tant 
à TAnonyme, ont été jugées de tout 
temps néceiTaires pour la confêrv&tiôa 
'des peuplades. Elles feroient bientôt 
ruinées 9 fi Ton oùvroit la porte aux 
mauvais exemples & aux fcandales , que 
les Etrangers ne donnent que trop com- 
jmunément. L'ivrognerie eft le vicelç 
plus commun parmi les Indiens; on fçait 
que la Chîcha dans le Pérou , lé PiUqu^ 
*& le Te'pachc dans la nouvelle Efpagne ^ 
de même que Feau-de-vîe dans les deux 
Royaumes 9 y caulent les plus grands 
fava&es • 8c font la fource d\mc iniîniHl 

Kv 
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dé erîmes, de haines , de vengeances j! 
& d'autres fautes monftnieufes , aux- 

3uetles ces peuples s'abanddnnent avec 
^antaf^t pîus de te-utatîté, qu'ils trou- 
vent ttioms de réMance. Ceft une 
loi établie parmi tes Indiens de nos 
peuplades^ de ne boire aucune liqueur 
.qui foit capable de troubler ^ la rai- 
ion: Et c'en ce qu'avant leur conver- 
fion on ne croyoit pas qu'on pût gagner 
iuretmc.Tout efprit d'intérêt en eft banni; 
les îeux mêmes qui leur font permis , font 
exempts de toute paffion> parce qu'ils ne 
les prennent que comme un délaffement 
oii its n'ont ni à perdre ni à gagner. L'a- 
varice , la fraude , le larcin , la médî- 
fance y tes juremens n'y font pas même 
corinus^ 

Pour compîaîre à PAnonyme , blâme- 
ira-t-on les Jéiultes de maintenir ces Néo- 
pïiytes^dans l'innocence de leurs mœurs , 
& de fermer l'entrée de teurs peuplades 
à tous tes vices que je viens de nommer^ 
& à beaucoup d'autres ^ en ta fermant aux 
Etrangers? On a une trifte expérience 
de ce quîfe paflFe dans tes peuplades dln- 
dîens qui font au voifînage de la ville de 
l'Aflbmption ; & Fon ne fçait que trop 
ôulls mènent ta vie ta ptus licentieufe ^ 

4^ crainte de Pieui Um ref|>eô pour 
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hors Rois y & ne redoutant qiie leurs 
Maîtres , qui exercent fur eux une do- 
mination tyranoique, & qui les traitent 
bien moins comme jdes hommes qu« 
comme des bêtes, i 

Ge qui tient au cœur de TAnonyme , 

• c'eâ de voir qu^on permette à nos Indiens 
: Tufage des armes à feu. Mais qu'il ap- 

• prenne que nos Rois proportionnent les 
. armes qu'ils mettent entre les mains de 
- leurs fu]ets , aqf ennemis qu'ik ont à 
, combattre ; s'ils n'avoient a faire qu'à 
! dés Indiens comme. eux , l'arc , la flèche, 
-l'jépée & la lance leur fufiiroient. Mais 
' ils e^ viennent fouvént aux maîns avec 
. des troupes Européennes armées de fufils, 

de baies , de grenades &: de bombes* 

Refufer aux Indiens de pareilles arnies: ^ 

•ne feroit-ce pas les livrer à une mort 

: ciertaine , & les mettre hors d'état de 

• défendre l'entrée de nos Provinces aux 
ennemis de 14 Couronne? 

Mais ne fe pourroit-il pas feire que ces 

Indiens tournaiTent levù:^ : armes contre 

ile$ EfpagnaU; ? Crainte .frivole ; l^ ils 

►ip'ont pp|i^:ce$ açmes à leur difpofition ; 

;>'elleis[ tont renfermées dans des magafins , 

,4'Oîi on ne les ' tire que par l'ordre que 

le Gouverneur intime au Supérieur 

. <de la ^tiffîQ9 \ x^« ils n'pnt point de pou* 

" . K vj 
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dre, ni aucun moyen dfenrfalré', &il 
faut que ces munitions letir foient four.-* 
nies par les Efpagnols f qui ne leur en 
lenvoyentque daasie<ibefoin^& loriqùli 
' faut combattre les ennemis de l'Etat. . 

Maïs , ajoutevt'^on y pourqiK>i ne pas 
confier le gouvernement de ces peu- 
-plades à des Corrégidors Efpagnols ? Et 
moi je demande à mon tour : ces peu- 
plades n'ont* elles pas été établies dans 
*refpace de plus de c%|^t tr^ttt ans > & 
ne s'accroifient* elles p^s tous les jouvs 
.ians le f^cours des Corrégidors? Qu^ 
font devenues C€llcsn}U''ils'ont gouyer- 
nées? Ne les^ ont-ikpas ruinées & dé- 
. truites? Mettroient^ils dansces peuplades 
,une meilleure forme de gouvernement? 
Inftruiroient^ils mieux ces Indiens à^s 
principes 6c des devoirs de la Religion:? 
Feroient-ils régner parmi eux une plus 
grande innocence de mœurs ? Les ren- 
droient-ils plus zélés qu'ils le font pour 
le fervice du Roi ? En feroàent-ils de plus 
fidèles fujets? i: • > 

. On n'ignore pas ce qù'ilen a coûté de 
travaux aux Jetâtes ; ôf combien d'en- 
tr'eux ont perdu la vie pour réunir ces 
' barbares dans des peuplades , & en faire 
de fervens Chrétiens & de zélés feryi- 
teurs de la Monarchie : parlons de bonii^* 



bî , ferdt-cc là Tunique vue desCbrré^* 
gidors ? Leur commerce , leur intérêt :, 
le foin de s'enrichir^ ne font* ils pas 
communément le t principal objet des 
peines qu'ils fe donnent ? En trouveroiiH 
•top beg,ucoup qui brkueroient remploi 
de Corrégldor > 5'iU ixèin retiroient point 
d'autre avantage que celui de faire lervir 
Bieu 6i le Roi? Je né citerai ici qu'un 
feul exemple. 

.Un Evêque du Paraguay 9 plfein de 

,«le ptour. von troupmu >» ayant écouté 

'^op Ifégérement les eiKxemis des Jefuites^ 

-prit la^ réfolution- de; leur: ôter deux de 

leurs Millions 9 qui lui paroiflbient^tre 

rdans le nieilleur état-; ;fç!a voir ^ celle de 

Notrcf-Danie de Foi; Çc celle de 'Saint- 

«Igna.ce yOh il y ^voit<eavîi;on huit mille 

Indiens , que ces Pères avoient retirés. de 

'«Imirs boîs & de leursinointagnés'y avec 

:dies fati^es immenfes &:tm rifque con« 

.-tiniiel /de leur vie. Lé Prélat ayant 

îchoifideux Eccléfiaftiques de mérite , 

,les envoya dansices peuplades ^h.qualité 

ede;>Gurés.s' '&^ les .fit: «fcôrter par des 

'iblddts qui chaffexéiilt les : Miffionnab^es 

-avec tant de -violenide', que de. quatre 

.•qu'ils étoiefit^l'un mourut; en chemin, 

• &iés trois autres furent incapables d'au- 

cim travail le refte de leur vie« Ces d^ux 



1^ TjUtrts idifianus 

Eccléiîanîques fe mirent en pcfTeflion dt( 

fpirituel &t du temporel des peuplades ; 

mais à peine y eurent-ils demeuré quatre 

inois, qu'ils vinrent trouver leur Evêque 

-en fe plaignant amèrement qu'on les 

avoit envoyés dans un lieu où il n'y 

avoir pas de quoi vivre; que la pauvreté 

des Indiens étoit fi grande, qu'ils ne pou- 

voient payer aucune rétribution , ni pour 

les Méfies , ni pour les Enterremens , nî 

-pour les mariages; qu'ils ne conce voient 

ipas quel ragoût- trouvaient les léfiaites 

, à demeurer avec ces bafbares nouvelléi^ 

; ment convertis , & toujours prêts à les 

égorger , s'ils manquoie^ un feul jour 

' à leur fournir des alimens ; qu'ils a voient 

-couru ce rifque , & que c'eft pour cette 

raiibn qu'ils s'étoicnt promptement r6« 

ûrésé 

' Lafuite désPafiéurs difiipa le troupeau; 

' Tous ces Indiens s^nfiiirent daiis leurs 

. montagnes , où ils perdirent bientôt la 

. foi, tandis que le Roi perdoit eu un feul 

jour jufqu'à huit mille fujets. L'ordre qu'a 

donné l'Audience Royale de Chuqtdfacét^ 

de rétablir les Jéfuites dans leurs peu* 

vplades^ne rappellera pas tous ces lo- 

'dËens difperfés ,> & ne fervîj;^ qu'à pré« 

fer ver tes autres peuplades d'un malheui^ 

.iemblaUef . 
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Monfeigneur Don Chriftoval Mancha 
y Valefco , Evêque de Butnos-ayns , 
ilonna dans le même piège : on lui per- 
fuada d'ériger les Miilions en Cures , & 
par un Mandement qu'il fit publier dans 
Ion Diocèfe & dans tous les pays cir- 
convoîlins , il invita les Eccléfiaftiqiies 
de venir à un certain temps qu'il mar- 
quoît pour en recevoir les provifions. Le 
terme étant expiré , & voyant qu'il ftc 
fe préfentoit personne , il examina plus 
férieiifement là vérité des faits qu'oa lui 
avoit expofés , 8c la mamere dont les 
Jéfuités gouvernoient leurs MiâionSè 
Comme ce Prélat avoit les intentions 
droites , il eut bientôt découvert la vé- 
rité ; les mauvaifes impreffions qu'on lui 
avoit données , fe changèrent dans une 
fi grande eftime pour les Jcfuites , qu'it 
If ur donna toute fa confiance. La Sainte^ 
Vierge , à qui il avoit une dévotion fi»- 
guliere , lui ayant fait connoître que ia 
mort approchoit , il fit venir le Perc 
Thomas Donvidas , Reâeur du Collège» 
& fit fous fa conduite , pendant huit jours^ 
les exercices fpirituels de faint Ignace, 
qu^il termina par une confeflion générale; 
^enfuite ^ dans les différentes prédications 
qu'il fit à fon peuple , pour lui dire les 
^^erniers adieu^^il ne ceffa de réfuter ks ' 
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calomnks dont on vouloit noîrcîr Xti 
Jéfuites, en déclarant qu'il avolt penfé 
lui-même y être furpris ; & que c'étoit 
autant d'artifices du Démon, qui cher- 
choit à perdre une infinité d'ames,, eqi 
le$ retirant de la direâion de ces Pères, 
qui le$ conduifoient dans la voie du' 
falut. Peu de jours après , iï mourut 
comme il Tavoit prédit , laiflant à fon 
peuple les exemples des plus héroïques 
vertus ,,. qu'il a voit pratiquées durant 
le cours de fon Ëpjfcopat, 

Revenons \ les Corregidors EfpagnoU 

^uroient-ilsde grands avantages à efpé- 

• rçr dans ces peuplades , où un Ecclefiafr 

tique n'y trouve pas même de quoi s'y 

Jàire une fubfiflance honnête ? Suppo- 

pofofxs qu'on leur en confiât le gouver* 

jVemement ; ou ils fuiyront la jnéthode 

4es Miflîonnaires , pu ils fe formeront 

4jn fyftême nouveau. S'ils confervent la 

fot:me du préfënt gouvernement, ils 

ijdoiyerit s'attendre à être calomniés de 

friême, qvie, ces Pères ; on ne manquera 

pas <ie dire qu'ils fraudent les droits du 

Jloi , qu'ils ont des mines cachées , qu'ils 

,<iominént en Souverains. Si pour éviter 

.des reproches fi mal fondés , ils pren- 

.licnt une autre route, & changent des 

jifages conformes au génie de ces peu« 






JjJeçy ifpfoi^ p:étudié.di?puiSr<i|Of3i|-temps^ 
\fL .ruine .d^s h^^^ons eft c^ftatné» les 

g^es9!&^es,^e^plad€ls:féronttout*à-con^ 
^éfçrtes : pries de deux- cçns mille Indien^ 
YJiyrpnt daçs les bois /aps culte & ian$ 
Religion ; & ce feront autant de fujets 
pBrduS: poftrJe Rai. .' . , 
' . C'îçft cç qu'on a éprOuvé dans la Noii* 
y^ilç Éfpagn^; on : ôta àvix Indiens de Jâ 
•ii^giHi^ }^rs> Miffiohnaires ; ils fè dif* 
perferent à Tinftant .avec la rage dans le 
cœur contt^e les Efpagnols ^ & ne cher- 
chant que les moyens de la fàtisfaire : 
cncprj^) ç|ujoi|r4*hui ils répandent: la. ter-r 
reiirjl^ir.toûl fe chemin qui conduit aux 
riçl3i€iSjiT^iiaeal4ç cette Province ^ & oîj 
f^ oWig^ 4'<entrefcetîir:à grandr frais des 
garnirons pour la fureté de ces pafTages* 
On Tiéprouve ;encore aôueliement de 
k par;! d^ deuK Nations helliquéuies, les 
^çpmieâ &t les- 'Mkipoms .• elles Viécoient 
|f>vknifês , volontairement ? au joug^ de 
rÈy aogiie:ôç' à Jfobéiffancè^du Roi , fui 
la parole, que -les* Jëfuites leui' a voient 
donnée , iqu*elles dépendroiènt unique* 
ment des Officiers dé Sa Màjefté. On ne 
leur a • p^int/teou -parole , & dans le 
mpmeriftijîespfiUplesontïecoué le joug, 
ii-o^fyxv^é ]s^ cbeoiiia qiii mènent a^ 
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Pérou*, enforte quV>a tCy peut aller izûf 
courir rifque de k vie fk moins qi/pn 
ne.foit bien eA^ftë. Ils ont même port^ 
l'audace jufqu'à bloquer k ville éé 
Sainte-'JFoy , avec menace d'àffiéger \^ 
ville deCordoue^ quieftk capitsde dif 
iTucuman. 

Si TAnonyme, & ceux qui Tqnt mîa 
€n œuvre , avoient mérité qu'on eût 
fait attention à leur mémoire^ ^ nos In* 
diéns ne feroient-ils pas en droit de fe 
plaindre? Quel eft donc le crime que 
nous avons commis s pourroient-ils dire^ 

!)Our qu'on abroge les privileges^, dont 
a bonté du Roi & de fes augufles pré- 
déce£feurs nous a gratifiés^ Ce font des 
grâces ^ il eft vrai , mais elles âous bnt 
été accordées à des coïiditons ônéreufesj 
que nous avons fîdellemeht remplies* 
N'avons* nous pas fervi de reinp*art 
contre les ennemis de fa Couronne? 
^Tavons-nous pas prodigué notre fang 
&nos viësipour fadéfenfe ? Queiçavons- 
nous û les habitans de rAflbnmtion ^ 
dont l'Anonyme Franijois rfeft que 
l'interprète , ne font pas d'intelligence 
avec les ennemis de la Monarchie ^ 
pour nous défarmer,&)}ar ce moyen* 
là leur donner un* libre paflàge au 
Royaume du Pérou , & fe fouffa-airç 
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fax « mêmes aux fuftes châtimens que 
méritent leurs fréquentes révoltes ? Dès 
qu^il s'agit des intérêts du^ Roi y & que 
tes Officiers nous* appellent, ne nous 
voit-on pas voler à leur fecours ? Ne 
fomme$*nous pas aâuellement armés au 
nombre de fix mille hommes par ordre 
4u Seigneur Don Bruno de Zabala^ 
Gouverneur de Buenos-Ayres , réfolus 
de verfer jufqu*à la dernière goutte de 
notre fang pour le fervîce de Sa Ma- 
jefté? Eniîn, fi depuis plus de cent 
trente ans que nous nous fommes fou* 
mis volontairement à la Couronne d'Ef- 
pagne , notre conduite a toujours été 
la plus édifiante j & notre fidélité la 
lus confiante , comme on le voit par 
es informatîpns qui en ont été faites ^ 
par les témoignages qu'en ont rendu 
tant d'Officiers illuftres, par les fen- 
teoces des Tribunaux , & par les pa« 
tentes de nos Rois, écoutera -t- on à 
notre préjudice un petit nombre de 
gens infidèles à leur Roi & défobéifians 
à fes ordres , qui tant de fois ont at*- 
tenté fur la vie de leurs Gouverneurs ; 
qui ont porté Tinfolence jufqu'i les 
dépofer, & à en établir d'autres de leur 
propre autorité , comme ils font aftuel- 
iement ; qui fe prévalant du vaia titre 
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<le coftqiierans , lequel n'eft dû -qu'à 
leuns ancêtres- , * ont détruit prefque 
toutes les nombreufes peuplades qui- 
léwr ^voient été concédées à quarante 
lieues aux environs de la ville de TAP 
fomption. 

Et en effet , combien ne pourroit - on 
pas citer de témoignages que tant de 
laints Evêques , tant d'illuftres Gou-^ 
Semeurs , tant d^Ôfficiers diftingués des 
Audiences Royales ont rendus , en 
différens. temps, à la piété de nos In- 
diens, à leur confiante fidélité, & à 
leur attachement inviolable pour les 
intérêts de la Monarchie? Je n'en rap«» 
porterai que deux affez récens, Tun 
de Monfeigneur Don Pierre Taxardo ; 
Evêque de Buenos - Ayre^ l'aiitife dit 
Seigneur Don Bruno de Zabala, Gou- 
verneur & Capitaine général de ladite 
Prbvînce \ à quoi j'ajouterai les patentes 
par lefquelles notre grand Monarquô 
met les Indiens de ttos peuplades fous 
fa royale proteâion. 
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L E T T R E , * 

Du Monftiffitnr Don Vient F<ùi^do^ 
Eyêqm de Bucnos^Aires f au Roi^ 

Une lettre que j'ai reçue de la ca- 
4>ij;ale du Paraguay , fignée ,de ;fes Ré; 
^dors, pîi ma perfonne.ii^eft {«s trop 
iiiènagéç, me fait prendre la liberté 
4'écrife* à. Votre Majefié; je fuis pe^\i 
.touché d!e leurs injures , mais je ne puis 
-diflîmuler à Votre Majefté qu'elle eft 
remplie d'accufations fauffes & calom'^ 
jîieufes contre; les Miffionnaires de cette 
Province. Comme ils me déclarent dan^ 
leur lettre .qvi'ils écrivent en conformité 
jau,Copfeil luprêrn^ des Indes, je feroi^g 
très-blâmable fi je manquois de décou- 
vrir à Votre Majefté la malignité de 
leurs »calomnies,6^, de l'informer de la 
fage &fainte conduite des Hommes vrai* 
-meat.ApoftoUques cpntre lefquels ils 
iifi.déiçhameW .avec tant de .fureur, ^' ^ 
;i . Jfe p«is aflbrer Votre M»jefte:que j ai 
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pcupladesc^ ni un déifintérelâSénl^kl 'pîu$^ 
parfait qwe.cekiî de ces Piétés ;■ ne. ^ap*- 
propriant rien tie<:e qui eft aux Indiens f 
ni pour .leur vctemeiit ^ ni pour leur 
fubfiftance. ,. ■ 

c Dans ces peupiadds nombreufes^om^ 
|ue>fées;d'IndieiiSyiMtureUefftènt portés à 
toute fccte de. ^vicés-, 8^ règne ujrié fi 
grande, innoqeiuieide mb^rs^^qu^ îé ne 
crois pas iqil'il^y^omiïlet té Un feul ^th& 
mortel.iie. ibin^^ Inattention & la vîgî-* 
}ânpe .continuelle rdes NtiiTionnaires pré* 
tiennent .^f<{û'4i^j^:iil€Âi^^ qu( 

pcuirxDient^tour4chappei'r J$ tne tr^ii^ 
9rai dans \\m -^e- ces «peuplades^ 'tilîiè 
£bedel*otfecI>a|ftei'& | -y -vitf^iiïmu*» 
piér Hifitrtéiis^pôt^nnetf, Fau*4îyéton- 
;ner jqi^ei'rânenii ^eémnuin dufâlut des 
hos^tffiAs^ evciff e tant^'oragés & de tem^ 
pêtei> contre Aine'iDé^é' fi fâinéé, 6è 
qu'il «?^8brceîdfe:;iadéffiiki^?--^^ '-^'^ 
L ; i\ eft :Vrai^qu6; les^ Rfiflionnâires^ ftiiit 
Jrèsf'^ «tenti&!> à empêcher^ cçl^ lès IH^ 
¥liens '>A>e fré^efliefttles^ Èfpagnèts ;^6è 
âls 4>nt grande tûifôn ? -tor: cette^^fré^ 
xjuiéntatiQn 4kWi^ «une^ pêfte fatale â Ifet* 
4nndcfencd^iJ>& iîrftfeéWé^ té^îBérti^ 

î|il|ide«.sOn^I^n â^'un ëit'émplepalplftft 
4teiutJâ!vi0i\^'^eri»iitilës bdieh^^rt 

quatre 
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Ini^tre peuplades qui font aiu environs 
4e la capitale du Paraguay. 

Il eft vrai encore que les Indiens ont 
fcour ces Pères ime parfaite foumiffion ; 
& c*eft ce. qui eft admirable , que dans 
des barbares ^ qui , avant leur conver* 
fion^ faifoient douter s'ils €toient des 
hommes raifonnables ,- on trouve plus 
de gratitude que dans ceux qui ont eu 
dès leur enfance une éducation chré- 
tienne. 

A regard de leurs prétendues richefles ,' 
pn ne pouvoit rien imaginer de plus chi*- 
mérique : ce que ces pauvres Lidiens 
gagnent de leur travail, ne va qu*à leur 
procurer pour chaque jour im peu de 
viande avec du bled d'Inde & des légu-» 
mes y des habits vils & grofBers , & l'en- 
tretiea de TEçlife. Si ces Mîflîons pro- 
^ulfoienf de .grands avantages , cette 
province, feroit-elle endettée comme 
elle l'feft? Les Collèges feroient-ils fi 
pauvres , que ces Pères ont à peine ce 
qui eft abfolument néceflaire pour vivreî 
Pour moi qui fuis parfaitement in- 
formé de ce qui fe paiïe dans ces faintes 
Miflions, je ne puis'm'empêcher d'ap- 
pliquer à cette Compagnie qui en a la 
conduite , ces paroles de la fageffe , 6c 
de m'éc'riçr : o quam pulchra eji cafîa gC'» 
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neratio cum clamau.0 combien eftîbéïfè^ 
la race chafte , lorîqu'eUè eft jointe' 
avec l'éclat d'un zèle pur & ardent, 
qui, de tant d'înfideles, en fait de vrais 
cnfafis'de l'églife, cjui les élevé dans la 
crainte de Dieu , & les forme aux 
vertus chrétiennes, & quî, pour les 
tnaintenir dans la piété , 8c pour les 
préferver du vice , foufFre en patience 
les plus atroces calomnies. îmmortalis 
$Jl ^îm mcmoria illius , qupniam apud 
Dçutn nota ejl & apud homines. Sa mé- 
ftioire eft immortelle , & eft en honneur 
devant Dieu & devant les hommes, 
fur-tout devant Votre M||jefté, à qui 
cette Province efl redevable de tant de 
bienfaits ; ç'eft en fon nom que j'ai 
l'honneur de préfenter ce jnémorial à 
Votre Majefté, & de lui faire la même 
demande qui fut faite à TEmpereui!! 
Pomitien par un de ks fujets^' « j'ai uit 
» ennemi, difoit-il à ce Prince, qui 
» s'afflige extrêmement de toutes le^ 
f> grâces que me fait Votre Majefté» 
»Je la fupplie de' m'en faire encore de 
^ plus grandes,. afin que mon ennémî 
» en ait plus de ' chagrin ». Da Cœfar 
tanto tu magis itt doteat. C'efl ce que 
l'efpere de fa. bonté, îen priant le Sei- 
cneur <ju'il is çonferve^tin gran4 noni» 
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I>re d^années pour le bien de cette Mo^ 
narçhie. > t 

I<4 Buenos ^ Ayres ^ ce 2.0^ Mai //a/; 
•J* Pierre y Evêque de Btunos^Ayns. 
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LETTRE 

J^u Seigneur Don Bruno Zabala , Mare-^ 
chai de Camp , Gouverneur 6* Capitaine 
Général de Buenos- Aires ^ au Roi. . 

Sire; 

Je dois rendre témoignage à Votref 
'Majefté que, dans toutes les occafion^ 
où Ton a eu befoin du fecours^de» 
Indiens Tapes , qui font fous la conduite 
des Pères Jéfuites , foit pour des entre-^ 
prifes militaires , foit pour travailler aux 
fortifications des places , ffeii toujours 
trouvé dans ceux qui les gouvernent 
une aûivité furprenante , & un zèle 
très-ardent* pour le fervice de Votre 
Majeftéi Un nombre . de ces Indiens \ 
ainfi Que je. le mande féparément à Votre 
^ajefté, font aâaiellement occupés aux 
ouvrages qui fe font à Montevide , ôç 

Lij 
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ils avancent ces travaux avec une prompt 
titude & une vivacité incroyable, le 
contentant pour leur falaire , d*alimens 
groiliers dont on les nourrit chaque 
jour. -. 

Je n'ai garde d'exagérer quand je 
p^arle à Vôtre Majefté , & j'ofe Taffurer 
que fi nous n'avions pas eu le fecours 
de ces Indiens-, les fortifications qu'on 
avoit commencées de faire à Monte- 
^idé , & à la forterefle de cette ville , 
n'aurpient Jamais pu être achevées. Les 
foldats , les autres Efpagnols & les In- 
diens du voifinage qui travaillent à la 
journée , font incapables de foutenir 
long-temps cette fatigue. Ils font aflez 
ponftuels les trois ou quatre premiers 
jours , après quoi ils veulent être payés 
d'avance. Qu'on leur donne de l'argent, 
ou qu'on leur eu refufe , c'eft la même 
chofe , ils quittent l'ouvrage & s'en- 
fuient. La parefle & l'amour de la liberté 
font tellemÂit enracinés dans leur na- 
ture^ , qu'il eft impoffible de les en 
corriger. 

Il y a une différence infinie entre 
jc^s lâches Indiens, & ceux qui font 
fous U conduite des Mifiionnaires. On 
/le: peut exprimer avec quelle docilité, 
jivçe (Quelle ardeur , Ôcavec quellç confr 
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iance Us fe portent à tout ce qui efl: 
du fervice de Votre Majéfté^ ne don- 
nant aucun fujet de. plainte tu de mur- 
muré ^ fe rendant ponâueltement aux 
heures marquées pour le travaii^ fans 
jamais y manquer, & édifiant d'ailleurs 
tout le monde par leur piété , & par 
la régularité de leur conduite , ce qii'oh 
ne peut attribuer, après Dieu, qu'à la 
fageiTe & à la prudence de ceux qui les 
gouvernent. Auflî M. l'Evêque de cette 
ville m'a-tril fouvent affuré que toutes 
les fois qu'il a fait la vifite de ces 
Miffions , il a été charmé de voir la 
dévotion de ces nouveaux fidèles de 
i'un.& de Tautfe fexe^ & leur dextérité 
dans tous les ouvrages qui fe font à U 
main. 

Quoique quelques perfonnes mal m- 
tentionnées> foit par jalouiie, foit par 
d-autres motifs , tâchent de décrier le 
zèle & les intentions les plus pures 
d'une Compagnie qui rerid de fi.grands 
fervices dans tout le monde, & ea 
particulier dans l'Amérique , ils ne vien- 
dront jamais à bout d^oblcurcir la vérité 
de ces faits, dont il y a une infinité 
de témoins. Ce que j en dis à Votre 
Majefté n'efl pas pour exalter ces Pères \ 
mais pour lui rendre un conipte fin- 

L iij 
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cerè, tel qu'elle a droit de Tâttendré 
d'un fidèle fujet qu'elle honore de fa 
confiance ; & pour la prévenir fur les 
faufleç impreffions que la malignité & 
les artifices de certaines gens voudroient 
donner à Votre Ma jefté^ en renouvcl- 
lant des plaintes & des accufations 
qu'elle a tant de fois méprifées. 

J'ajouterai à Votre Mâjefté que les 
Indiens des trois peuplades , établies aux 
^environs de cette, ville, feroient bien 
;plus heureux, fi, dans la manière de 
les gouverner , on fuivoit le plan & le 
«lodele que donnent ces Pères dans le 
gouvernement de leurs Miflîons. Ces trois 
peuplades font peu nombreufes , & ce^ 
pendant ce font des diCenflons conii-^ 
nuelles entre le Curé , Je Corregidot & 
les Alcades ; ce n'cft pas pour moi ime 
petite peine , de trouver des Curé& 
<jui veuillent en prendre foin ; le grand 
nombre de ceux qui ont abandonné ces 
Cures , dégoûte prefque tous les Ecclé- 
iîaftiques que je voudrois y envoyer. 
. C'eft uniquement, SIRE, pour fai» 
tisfaîre à une de mes principales obli^ 
gâtions , que j'expofe ici les fervice» im* 
portans .que rendent les Indiens Tapts^ 
jqwifoht'fousfe conduite des MifSpnnai*^ 
f%$ Jéâ^ites ^ dont Votre Majeflé cçnnoît 



l*attacîiément plein de zèle j pour touf 
ce qui eft de ion ferylce. Je ne doute 
poli^t'cju'ellè ne ^kur fafie reflentir Iqs 
efFets de fa clémence .& de fa bonçé 
xRoyale» Poui; mpi,, je ne cefTerai de 
faire des voeux pour la ^confervation oe 
/Votre Majiçfté, qui eiï ii néceffaire au 
tien de tc|\ue la Chrétienté^ 

^ ' T 

'.: " a" '' '• .^ t'^ '^' ^ ;•■* '•' ' "'..-î. 
(LA US ES inférées d^nsU 7^ic)ret g^^ 

Je Roi Philippe f^ ^^}ioy,a^au Goci-ver^ 

mur de Bm^s^ayscs yk ix. Noy^wAr^ 

;i^ l*épfd du troîîîeme^rtîclç ^ic^- 

i'erçs, Jefùités^ font chargées dansces Pro- 
:vinces , fai^S' attention <jtt'il y a plus 
^décent treizç ans V^â^e ctes Pères, par 

leur zèlp & IfRU'^traYjaux), ont converti 

à la foi & foumisà iïK>n:obéiflance^uite 
.multitude innombrable de xes pf uplefe; 

eue: 4fe quia facilité en partie 1 adcisoif- 
iement de ces Miffiohs , c'eft que nous 
j& t^% prédéceflfeurs n'avons jamais 
Youlii permettre. qu'ils fuirent mis cat 
<»lWP«4eçi€s.,^ comme on le voit par, 

L iv 
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plufieurs Patentes & Ordonnances ex^ 
pédiées en différent temps , & fpéciaïe- 

' ment en l'année 1661 , oîi, entr'âutreè 

'çhofes, il fut ordonné au Goiivernetti* 
du Paraguay d'unir &' d'incorporer à 

•la couronne, tous les Indiens des peu- 

~ plades qui étoient fous la conduite des 
Jéfuites , & de n'exiger poitr le tribut 
qu'une piaftre de chaque Indien , en 
déclarant qu'ils ne là payeroient pas 

^vant quatorze ans, ni. après cinquan^ ; 
laquelle grâce fut plus étendue en Tannée 
!l 684 , où , poiu- procurer une plus grande 

* augmentation des peuplades, il mtor- 
<lonné qu'ils cefferoient de payer après 
quarante ans , & que les trente prehiîeres 
années depuis leur .c.onverfion à Jaf<>i, 

' &^etir f éunîbrî dans les -peuplades , ils 
ferriieht exempts du tribut* ' / 

Par uiie autre Patente expédiée en îa 
fiîénae année dé 1684, & envoyée aux 
Officiers royaux de Buertos^ayres , il flit 

: ordonné qu*on confervât aux Indiens 
des peuplades des Jéfuites le privilège 
•de ne-î payer aucun droit, hi poirr 
.Imberbe du Paraguay, ni pour leurs au- 
tres denrées ; & il étoit marqué dans là 
même Patente , que ces Indiens payoient 
ijeuf mille piaflres par an. 
Une Patente ait expédiée en Hhtiéi 
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1^69 9 ^uî ordonnoit aux Officiera 
royaux , qui recevoient les tributs àt% 
Indiens de Parana & d'Uruguay, de 
payer chaque année , fur leur caiffe , à 
<:hacun des vingt-deijx Miffionnaires qui 
pnt foin des vingt - deux peuplades , 
446 piaftres & 5 réaux. . . 

Et par une autre Patente expédiée 
en Tannée 1707 , il eft pareillement or- 
donné que, fur ce qui fe perçoit du 
tribut des Indie/is, on paie trois cens 
(Cinquante piaftres à chaque Miffionnaire ^ 
( y compris fon compagnon ) qui a foin 
des quatre nouvelles peuplades appellées 
Chiquius , & autant à ceux qui gouver- 
neront les peuplades qu'on fondera dans 
la fuite. 

Au regard des armes qu'ont lefdits 
Indiens, il eft- certain qii'à mefure que 
fe formèrent ces peuplades , les Miffion- 
paires obtinrent la permiftion de diftri- 
buer des fuiils à un nombre d'Indiens , 
afin de pouvoir fe défendre des Portu- 
gais & des Indiens infidèles , qui exer- 
çoient des aâes continuels d'hoftilité^ 
& qui en différentes occafions avoient 
fait plus , de trois . cens mille prifoniriers. 
Ces hoftilités ceflerent aum-tôt qu'on 
eut pris le parti de les armer. 

£t quoique par \me Patente de 1654 

L y 
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en ordohne au Gouverneur cfii Pataguâjf 
de ne pas permettre que les Indiens des 
peuplades fe fervent des armes à feu^ 
que par fon ordre , on dérogea depui$. 
à cette réfolution , ayant égard d'une 
part à. la confervation de ces peuples > 
qui ont donné en tant d'occafions de fr 
fortes» preuves de leur zèle & de leur 
attachement à mon fervice ; & confidé-- 
rant d'une autre part Tùtilité qui- en ré* 
/iiltoit pour la fureté de la ville de But*^ 
nos-ayrcs , & de toute 1 étendue de fa 
lurifdiâion, comme on l'éprouva eii 
l'année 1702 , que deux mille de ces In- 
diens firent , par ordre du Gouverneur j;, 
plus de deux cens lieues , par des che- 
mins très-difficiles, pour s'oppofer aa 
faccagement & au pillage que faifoient 
les Indiens infidèles nommés Mamelui 
ëuBréfil, que les Portugais mettoient 
en œuvre. Les Indiens des Miffions les 
combattirent durant cihq jours, & les 
défirent entièrement ; ce qui me porta ,• 
dès que j'en fus informé , à témoigner 
par une Patente adreffée aux Supérieurs, 
de ces Miffions , combien j'étois fatisfait 
de la valeur & de la fidélité de ces^ 
peuple$^ attribuant le fiiccès de cette 
expédition à la fageffe avec laquelle ils 
les gouvernoient ^ & ea les chargeant 



S- cuneufésy ^gyV 

€Fe Tes affurer qu'ils^ éprouveront en 
toute occafîon tes effets de ma bonté fie 
^e ma royale proteftion. 

Ces Indiens ont eu auflî Beaucoup de 
part à une autre expédition , non mpirf» 
importante , lorfqu'il' fut queftion de 
^haffer les Portugais de la. Colonie diij 
Saint - Sacrement. Ils s'y trc)uVerent eh 
Fanriéé 1680, ail nombre de trois milles 
avec quatre mille chevaux, deux cens» 
bœufs , & d'autres provifions qu'ils cou- 
dùifirent,à leurs frais, & firent dans^ 
•©ette expédition dés aftions prodigieufesi 
de viiîeur;'& en l'année 1705, qu'enfin^ 
t)n fe rendit maître dé cette Colonie '^ 
les Indiens qui y vinrent au nombre dé 
quatre mille, avec fix mille chevaux^ 
s'y diftinguerent également par leur cou- 
lage. Ily en eut p^rmi eux quarante de? 
tués , & foixante de bleffés , ainfî que 
jfën fus informé par les lettres dé Don'. 
Jùan Alonfo de Valdès, Gouvcrneiur de 
Bucnos-ayrcs^ 

En Tannée 1 698 , Don André- Augu^ 
lân de Roblès , craignant que douze* 
vaiffeaux de. guerre qu'on armoit eit- 
fràncé,'&"/qiii allèrent à Carthàgerte ,, 
he fuffent demués à erivahîr Ia[ ville de 
Buenôs-ayns dont il étoit Gouverneur ,, 
?gpçllar îç$ 'Indiens à fon fe cours ; ils> 

k v ji 
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^vinrent au noinbre de d^ux'tfiille ave<i 
«ne céiérité forprenante. Ce Gouver- 
neur & tous les Officiers qui coxnpofenj: 
.ce Gouvernement > ainli qu'ils nous ea 
,ont informé^ furent étonnés de voir \m 
,grand ordre & Tadreffe de c.esl»diens, 
.qui pouvoient . tenir tête aux troupe^ 
.les mieux difciplinées^ . ^ 

Ce fut dans la meme.occauon qu'ils 
donnèrent une autre preuve de leur 
zèle & de leur généroiité pour moa 
fervice, n'ayant point ^youlç recervoir 
leur folde, qui le monloit à quatre?* 
vingt-dix.. milles pîaflres poi^r.cette came 
pagne , à raiiba d^une réalê ôc demie 
qu'on paie à chaque Indien» Ds cédèrent 
cette fomme pour garnir de mimition^ 
]es magafins de la* place. Le Gouver-* 
neur & les Officiers du' Gouvernement 
s'^expH-lnioient dans les termes les plu^ 
énergiques,, pour me faire connoîtrs 
|ufqu'où va l'attachement de ces Indiens 
à mon fervice , & combien il eft im • 

} sortant de les cofiferver:, pour affurer 
a tranquillité de ces Provinces,. ^ en 
écarter les ennemis de. la Monarchie.. ^. 
Et quoigu'^en l'an^iée- léSo», fur les 
rcpréfentatiôns du même Gouverneur 
Don André de Roblès, il eut été réfolu 
de tir^r de kurs peuplades juillc familles 



i 



& curUufcs» • a J J[ 

^e ces^ Indiens, pour forn^er une peu*» 
plade aux environs de Buenos - ayrcs , 
Charles 1 1 de glorieufe mémoire , ayant 
fait réflexion que le changement de cli- 
mat pourroit chagriner c^s fidèles In-? 
diensi, & leur caufer des violentes ma- 
l^diè^, ea. refpirant un air auquel ils 
ïi^étoient pas accoutumés, révoqua cet 
ordre par une Patente expédiée en Tan- 
née 1685. 

Enfin , comme il eft confiant que dans 
toutes les occafions, & aux premiers 
ordres des Gouverneiirs , les Indiens de 
ces Miflions accourent avec un zèle 
& une promptitude furprenams' v ^oit 
pour travailler aux ouvragies de. fortifi- 
cation, foit pour la défenfe de Cette 
.ville, & pour tout ce qui conceritç 
mon ferviee; Nous, voulant leur donner 
des marques de notre royale protedlion^ 
& veiller à, leur confervatxbn & à tout 
ce qui peirt leur donner contentement^ 
vous ordonnons de vous conformer en 
cela à mes intentions, & non-feulement 
de ne les pas inquiéter en aucune chofe ; 
mais encore , ce qlii eft important pour 
mon ferviee , d'être d'une union fincere 
& d'une parfaite intelligence avec les 
Supérieurs de ces Miflions, afin que ces 
Indiens foient perfuadés que je contre» 
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luei-aî de tout mpn pouvoir à fa cot!^ 
fervation de leurs peuplades : ordon*- 
hons de plus que vous veilliez avec 
foin à la conservation des exemptions ,. 
fi-anchifes, libertés & privilèges cjue 
nous leur avons accordés, afin qit'ëtant 
ifatisfaits ôc âflurés de nôtre biehvçilf 
ïance , ils puiffent employer leurs armeà 
& leurs perfonnes à tout ce qui eft de 
notre fervice^ avec le même zèle 6c 
le même courage, la même exaftitude« 
& la même fidélité qu'ils, ont fait jùfqii*£ 
préfent- 
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géographiques fur là carte dû Paraguay f» 
par CAuïttir dé cette carte* 

Je me fuis (etvi poûrtompofer la carter 
é\x Paraguay , de plufielirs cartes don-^ 
nées par les Révérends Pères Jéfuites ^ 
Miflîonnaires dans ce pays-là. En 17x7^» 
ces Pères adrefferent une grande carte* 
du Paraguay au Rëvérend Père Général 
Michel- Ange Tambùrini; cette même* 
carte, comme il m'a paru, renôuvellée- 
néanmoins par des changemens en plu-^ 
fioirs endroits ^ a été regréfentée ai% 
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Révérend Père Général François Retsi 
en 1 73 1 y on avoit déjà connoiffance 
d'une ancienne caj-te du Paraguay , dé-^ 
diée au Révérend Père Vincent CarafEa ^ 
qui a rempli la feptienle place de Gé^ 
néral de îa Compagnie,, depuis Yat%. 
1645 jufqu'en l'an T649; ^^^^ première 
carte,, laquelle doit céder aux cartes^ 

Î>lus récentes pour Tèimplacement des: 
ieux habités qui font fujet« à des chan** 
gemens, a paru en revanche conferver 
àe Tavantage fur ces cartes , par rap-1- 
|)ort à une plus grande abondance &: 
précifion dans les détails , fi l'on en ex-^ 
cepté feulement les environs de la ville* 
de TAffomption.. Indépendamment dw 
mérite dé cesr cartes , & de ce qui pou- 
Voit réfulter de leur combinaifon , il 
n'a pas paru indifférent d'y joindre plu* 
fieurs inftrudVions particulières, qut 
pourroient influer fur une grande partie 
de l'objet qu'on avoit à repréfenter. 

Après avoir fait choix pour cettô* 
carte , de la projeâion la plus favorable^ 
au moyen de laquelle l'interfèârion des. 
méridiens & des parallèles fe fait pref* 
que auflî régulièrement, comme fur la 
fuperfîcie convexe de la terre ; j'ai d'a- 
bord jette les yeux fur plufieurs points 
fixés aftronomiqiiement à la côte de 1& 
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lî^er du {ud, La longitude de ces lieux 5 
comparée avec la détermination de 
rifle de Fer , obfervée en dernier lieu 
par le Père Feuillée , Minime , à 1 9 dé- 
grés 5 1 minutes 3 3 fécondes de méri- 
dien de Paris, a fervi de fondement à 
la longitude établie dans la carte ; quel- 
ques circonftances particulières & nou- 
velles fur la côte de la mer du fud , ont 
été tirées de plufieurs cartes manufcrites 
Efpagnoles qui font entre mes mains, 
& j'ai tout de fuite expofé le Chili avec 
affez, de détail y }ufqu'à la hauteur de la 
Conception» 

On ne fe^oute peut-être pas qu'il a 
été indifpenfable de reconnoîtrc une 
grande partie du Pérou , pour compofer 
la carte du Paraguay ; cependant je me* 
fuis trouvé engagé fort avant de ce côté* 
ià^ en forte que dans un carton parti- 
culier que j'ai cru être obligé de com- 
pofer uir un plus grand point que là - 
carte qu'on publie aftuellement, il a 
fallu s'étendre jufqu'aux pofitions de 
Lima & du Cufco ^pour être afliiré d'une 
correfpondance plus générale, & établir 
^vec qvielque certitude plufieurs pofi- 
tions effentielles, telles que celle du 
Potofî y à laquelle un grand nombre 
d'autres fe rapportent , & qui peut faire 
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|iiger de l'intervalle entre certains en-^ 
droits & la côte de la mer du fûd. ' 

"' Mais un point tout-àrfait^ important 
à étudier , a été la diftarice dii Chili 
à Buenos -Ayres, d'où l'intervalle de 
ïa mer du fud à la mer du nord , dans 
toute rétendue de la carte , fèmble dé- 
pendre; J'ai eu le bonheur de trouver 
'là-deffus quelques inftruftions pàrticd- 
Eeres dans des Mémoires manufcrît^^ 
qui m'en ont fourni pour une graade 
•partie déis Indes Efpagholes. Ce que 
j'ai appris de ce côté-là , m'a paru con- 
firmé pcjfitivement par Laët , lequel dit 
avoir appris d'un de fes compatriotes 
du Pays*Bas , qui connoiffoit lé térrein 
^poiir l'avoir parcouru , que ' la diffaoce 
' de San-Juan de la Frontera , d&ns la Pro- 
vince de Cuyo,!à la ville de Buenos 
Ayres, n'eft que de cent dix lieues, 
ce qu'on trouvera répété en deux en^ 
.droits de la defcription du- Nouveau 
Monde de Laët^ liv. xi , chap. t x , 6c 
Jiv. 14, chap* II. Pour ne s'écarter que 
le inoins qu^ eft po/Hble , dece q^ \ts 
cartes précédentes ont donné à cet es- 
pace , on ne peut mieux feire que de 
mefurer ces cent dix lieues fur le pied 
des lieues Hollandoifes o\\ Allemandes , 

ipa^Tent retendue des aiure^^lieues^ 
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Se qv?oti évalue d'ordinaire fur le pïé^ 
de quinze pour l'éqi^i valent, d'un dègrç^ 
,Si même ^ au moyen d'^ne. échelle de 
ces lieues ^ qui a été ajoutée exprès fi^ 
la carte aux lieues. Efpag^oles &: Fran- 
çoiles 9 on mefure Pintervalle que j'ai 
mis entre les pofitions de Buenos- Ayr^s 
.& de San-Juan de la Frontera , on trou- 
, vera q\ie j'ai employi Ijes ce^t dix lieqes 
Germaniques dans toute leur portée en 
■ligne droite , quoique cette diilance dût 
.peut - être fouffirir quelque déduôion^ , 
comme on doit en faire fur les diftanc^s 
itinéraires. Mais , n'ayant pu me difpen- 
kr d'ôter confidérablement à ce qi^ 




4:éf€rve dans ce que î*jai fait. Il ne làiit 
pas croire même que cela eût fufR pour 
me déterminer fur im article de cette 
importance , fi je n^avois obfervé que^^ 
jdans toute la partie de- la carte qui ie 
trouve à - peu - près Tcnfermée. dans- la 
:même longitude , les eipâces étoieià: 
4:orrefpondans. Car il eft évident qu^unè 
plus grande étendue dans, un des côtés 
aun même efpace de terrein , aiiroit du 
fe Élire fentir avec quelque iHK>portiQÀ 

|iani TaiitrCf Cependant je^ a'ai fi £6f^ 
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^ tft^nag^ le terrain ^ qiie , dans les der- 
-nieres cartes données^ par les Révérends 
•Pères Jéâiites du Paraguay , il n'y ait 
encore des efpaces plus ferres ou moins 
.^ étendus entre Torient & l'occident , que 
»dans la carte dorft je rends compte. 

Comme il y a une route très - fré- 
. tjuentée entre Buenos -Ayres & îe Po-^ 
. tôfi, de laquelle on trouve' la. defcrip- 
ftion de plufieurs manières dans Laët ,' 
& que d^ailleurs j'en aï une affez grande 
carte manufcrite apportée de deffus lès 
lieux y je me perfuade que tout cela 
combiné avec les cartes des Révérends 
■Pères , peut avoir répamlu un grand dé-^ 
. tail , & mis beaucoup de précifîon fin: 
' ce paflage. U y à une remarque à faire. 
au fuj^et des noms de divefles Nations 
•Indiennes , qui font placées en quelques^ 
endroits de la carte , mais plus abon- 
damment dans rétendue du pays de 
•Chaco , entre les établiffemens Efpa* 
gnols du Tucuman , &; le Paraguay 5 
^c'eft qu'il ne faut pas regarder ces fi- 
tuatîons co.mme bien fixes ' & perma- 
nentes , ce qui eft évident par les cartea 
•4es Révérends Pères , feites en divers 
temps , & qui différent fiir remplacer 
. jnent des noms de ces Nations. On n'a, 

çu exprimer^ dans la «arte j cç iju'oii 
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fçait d'ailleurs , que les dîverfes Na^ 

tiQTïs qui ont été amenées au Chrit 

tianifme , & raffemblées par les Révé- 

, rends Pères Jéfuites aux environs d'un 

.endroit du Parana & de l'Uruguay , oîi 

ces fleuves s'approchent l'un de l'autre^ 

oue ces Nations , dis-je , divifées autre* 

.iois & éparfes dans une étendre de 

pays beaucoup plus grande , ont un 

nom général & un langage commun , 

qui eft Guarani. 

J'ai eu l'avantage de prendre la vafte 
embouchure de Rio de la, Plata , & le 
cours du fleuve en remontant jufqu'à 
la ville de Santa- Fé, avec une parti.e 
.de rUruguay, jufqu'à l'endroit appelle 
Rofal j fur des cartes manufcrites ^ faites 
fur les lieux en grand détail 5 & par 
des gens de l'art. Mais il étoit de con- 
séquence de combiner l'échelle de ces 
cartes avec certaines diflances connues 
d'ailleurs. Par exemple , je me fuis dé- 
terminé à prendre les foixante & dix 
lieues, que j'ai mefurées fur des cartes 
particulières de l'embouchure , entre 
Buenos- Ayres & le cap de Sainte-Marie , 
pour des lieues Françoifes , parce que 
cette mefure s'accorde parfaitement avec 
le? routiers des Flamands , qui fuivant 
JLaët^ à la fin du chap. 4 du Uv» 14^ 
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Ile compfent que quarante -deux lîeuej 
dans le ntême efpace. Car û quinze lieues 
Flamandes des routiers de mer , rem- 
pliffent rétendue d'un degré , qui com- 
prend vingt- cinq lieues Françoifes ; il 
cft évident que quarante-deux des pre- 
mières & foixante-dix des autres > font 
précllément la même étendue. 

J'ai cru devoir remonter le Parana & 
l'Uruguay avec la plus ancienne des 
cartes des Révérends Pères ;* mais la 
pofition d'une partie des doctrines ou 
peuplades , m'ayant paru différente dans 
la carte récente » je m'y^fuis attaché fur 
cet article -là, parce que je ne doute 
pas que cette diverfité ne procède de 

Sueique mutation dans l'emplacement 
e ces lieux. C'eft auffi fur les deux 
exemplaires différens de la nouvelle 
carte , combinés l'un avec l'autre, que 
j'ai pris le détail des environs de la 
ville de l'AiTomption. L'ancienne carte 
marque des villes ou établiflèmens au 
Maracayu , que la nouvelle ne marqvre 
point. Si ces établi(femens ne fubiiftent 
plus (ce que Je ne fçai pas pofitive- 
ment) , il n'eftpas mal que la mémoire 
s'en conferve lur la carte , de même 
que d'un affez grand nombre de Miflions 
(qu« les Révérends Pères Jélliites avoient 
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d'abord établi dans une grande étenctuel 
de pays au-delà des Mimons d'aujour-? 
d'hui , & que l'ancienne carte du Para-, 
guay nous donne déjà pour éteintes. 

La mer du nord ferme la carte d'un 
côté , comme la mer du fud la ferme 
de l'autre. Le gifement de la côte , de- 
puis le cap de Sainte-Marie jufqu'à Saint-» 
Vincent , eft tel à-peu-près que dans d'au- 
tres cartes. Quoique ce gifement , s'il 
^toit exââement connu , fût établi par 
Jui-même , ici il n'étoit pas inutile d'étu* 
dier s'il convenoit à quelque mefure 
de l'épaifleur des terres en des endroits 
principaux. La latitude de l'Hle de Sainte- 
Catherine, prife dans un de nos plus 
cxaâs Voyageurs , étant plus fepten-» 
trionale que dans les cartes précédentes ^ 
il a bien fallu renvoyer la côte du con- 
tinent voifin. Ceux à qui le détail des 
autres cartes eft connu , ou <jui'le con- 
féreront avec celle dont il s'agit , s'ap- 
percevront qu'elle donne un pays rempli 
de circonftances géographiques aux en- 
virons de Saint-Paul , qu'on ne voit point 
ailleurs , & que j'ai tiré des Portugais. 
La partie du Brefil qui tient à ce même 

3uartier-là , fi elle avoit été du fujet 
e cette carte , nous fourniflbit un 

fchamp plus yaft? à d'autres circonf; 
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fonces plus neuVeis encore* ^ ihaîs qii? 
trouveront leur place autre part , Dieu 
aidant. 

Il eft peut-être néceflaire , avant de 
finir , que je m'excufe de n'avoir point 
établi bien pofitivement des bornés toutr 
à-^fait préciies aux diverfes régions ren- 
fermées daas la carte du- Paraguay. Je 
n*ignore point que des Géographes ^ 
avant moi , n'y ont pas manqué , & 
que de plus ils ont inventé des Pro- 
vinces particulières de Rio de la Plata, 
Parana , Uruguay , &c. , à chacune def-* 
quelles ils* ont eu foin d'affigner fe$ 
Ddrnes. Mais qu'il me foit. permis de 
^ire que c'eft par retenue qu'on s'eft 
abftenu de tout cela dans la carte du 
Paraguay. On ne trouve point la dif- 
tinôibn: de telles Provinces dans le^ 
cartéfe des Révérends Pères Jéfuites , 
iqui font fur les lieux , & de plus il y 
a des circonftançesvqtii . ne paroiffent 
pas les admettre. Car ^ par exemple ; 
il ne femble point du tout convenable 
'de couper ou divifer le diftrift dans 
lequel fes Miffions des Révérends Pères 
Jéfuites font ramafTées , & cependant on 
le fait inévitablement, en créant des 
Provinces particulières de Parana 8c 
fl'yruguay, Gc? noms appartiennent ${; 
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font propres à des riviei^es ; ik ne font- 
ppint attribués à des pays. Il eft bien 
vrai que le nom de Paraguay , qui eft 
proprement celui d'une rivière, a été 
pris auffi pour défigner la contrée : 
iTiais cette contrée qu'il défigne , ne fe 
borne pas aux rivages de la rivière de 
même nom. IL fe répand également fur 
le Parana & fur l'Uruguay , & ne laiffe 
point de place diflinôç pour des Pro-. 
yinces de ce nom. 

S'il s'agiflbit ici d'une carte de l'Eu- 
rope , où chaque Etat a {ts limites dé- 
terminées bien préciiément , il ne feroit 
pas pardonnable à TAuteur de cette 
carte de les avoir omis. Il pécheroit en 
un point des plus intéreffans ; mais fur 
pn terrein vague & indécis, convient-il 
d'établir deS limites auffi ^marquées ? Il 
eft vrai néanmoins qu'il fe trouve , par-cj 
par-là , certains points qui paroiffent 
détermines. Par exemple , on établit or- 
dinairement pour borne au Chili , l'en- 
trée du Rio-Salado dans la mer , comme 
on l'a marqué par une ponûuation fuç 
;ia carte. Depuis ce commencement-là , 
jufqu'à la hauteur de la Province de 
Cuyo , qui eft conft^mment de la juriA 
diâion du Chili ^ ce pays eft cenfé 
borné par la Cordçlliere« La vallée de 

Palcipa 
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Pàlcîpa & Riûxa font du Tucuman* Ce 
pays de Tucuman a pour dernière ville , 
<lu côté du nord , Xuxui. La contrée 
des Chi chas eft une dépendance du Pé- 
rou auquel on attribue à la vérité tout 
le rivage de la mer , jufqu'au Rio-Sa-^ 
lado ; mais les vallées renfermées dans 
la Cordelliere , ou qui pénètrent vers le 
Tucuman , font de ce dernier diftri£l , 
qui s'étend en longueur du nord au fud , 
jufques & compris la ville & les en- 
virons de la nouvelle Cordoue. Le 
Chaco occupe les plaines qui font entre 
le Tucuman & la rivière du Paraguay. 
On peut lui attribuer rétabliffement Ef- 
pagnol de Tarija. Tout ce qui peut être 
regardé comme diftriâ de Santa-Cruz 
de la Sierra , paroît une dépendance du 
Pérou. A regard du Paraguay , il efl 
confiant qu'il à pour limitrophes des 
terres dépendantes du Bréfil. 

On ne contefte point au Bréfil les 
lK>rds de la mer , jufques dans la rivière 
de la Plata , où les Portugais ont une 
colonie du S. Sacrement, près des petites 
ifles de Saint Gabriel. Les Efpagnols les 
bornent à la rivière de Saint Jean qu'ils 
gardent ; & cet endroit de féparation 
qui paroît décidé 9 eft eiFedivement 
marqué par des points ftu: la carte. Mais 
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de tracer des limites plus ou moins avarf^ 
cées dans les terres , à cette continua- 
tion du Bréfil , c'eft ce qu'il ne m'a pas 
paru permis de faire. Les Portugais ont 
réellement occupé une efpace de pays 
à Toueft & au fud de Piratininga , ou 
Saint Paul , & ç'eft auifi chez eux que 
je L'ai trouvé décrit, 

Si j'ai tenu les méridiens un peu plus 
près les uns des giutres que dans la pro- 
portion ordinaire , ç'eft par rapport à 
quelques fentimens particuliers fur le 
4iametre de la ferre d'Orient en Ocçi« 
dent. 

Dans cette analyfe de la carte du 
Paraguay , on a négligé un menu dé-* 
tail , qui auroit groffi éxceffivement cet 
4crit. Il refte feulement à dire , que 
le Paraguay fait encore preuve de ce 

?ue la géographie doit aux Révérends 
'ères Jefuites , puifque fans eux nous 
ferions peut-être bornés pour ce qui 
concerne l'intérieur de ce pays-là , à 
un petit nombre de cir confiances, tirées 
avec peine de quelque hiflpire Efpa-» 
gnole , ou à quelque rpute de voyageur 
que le deffein de bien décrire un pay^ 
(l'çvU pas conduit dans çeluÎTlàt 
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EXTRAIT 



^^unt lettre du Père Pierre Lo:^ano , de la 
Compagnie de Jefus , de la Province du 
Paraguay , au Père Bruno Morales , dt 
la même Compagnie j À la Cour de Ma^^ 
drid. 

m 

vJn a reçu de Lima & de Callao les 
nouvelles les plus funeftes* 

I^e 28 Oâobre 1746, fur les dix heu- 
res & demie du folr , un tremblement 
de terre s'eft fait fentlr à Lima avec tant 
de violence , qu'en moins de trois minu^ 
tes toute la Ville a ^té renverfée de 
fond en comble. Le mal a été fi prompt , 
que perfonne'n'a eu le temps de fe 
mettre en fureté , & le ravage fi uni- 
verfel , qu'on ne pouvoit éviter le pé- 
ril en fuyant. Il n eft refté que 15 mai- 
fons fur pied : cependant , par une pro- 
teftion particulière de la Providence ^ 
de foixante mille habitans dont la Ville 
étoit compofée , il n'en a péri que la 
douzième partie , fans que ceux qui ont 
échappé aient jamais pu dire ce qui 
«voit été Toccafion de leur falut : aiifiî 

M i] 
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Tont-Us tous regardé comme une efpec<| 
de miracle. 

Il eft peu d'exemples dans les hiftoU 
res d'un événement fi lamentable , ôç 
il eft difficile que l'imagination la plus 
vive puîffe fournir l'idée d'une pareille 
calamité, Repréfentez-vous toutes les 
Eglifes détruites , généralement tous les 
autres édifices abattus , & les feules 15 
maifonsbqui ont réfifté à l'ébranlement , 
fi maltraitées qu'il faudra néceflairement 
achever' de les abattre. Des deux tour5 
de la Cathédrale , l'une a été renverfée 
jufqu'à la hauteur de la voûte de la 
nef; l'autre jufqu'à l'endroit où font les 
cloches , & tout ce qui en refte eft ex» 
trêmement endommagé. Ces deux tours 
en tombant ont écrafé la voûte & les 
chapelles ; & toute l'Eglife a été fi bou- 
leverfée , qu'on ne pourra la rétablir , 
fans en venir à une démolition gêné» 
raie. 

Il en eft arrivé de même aux cinq 
ûiagnifiques Eglifes qu'avoient ici difFé-f 
tens Religieux. Celles qui ont le plus 
fouffert , font celles des Auguftins 8ç 
des Pères de la Merci, A notre gran4 
Collège de Saint Paul , les deux tours 
de l'Eglife ont été ébranlées du haut en 
bas j la voûte de la façriftie ôf une par* 
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tîe <ie îâ chapelle de Saint Ignace , fon^ 

tombées. Le dommage a été à-pevi-près 

égal dans toutes les autres Eglifes de là 

Ville , qui font au nombre de foixante- v 

quatre , en comptant les chapelles pu* 

Cliques , les monaûeres &C les hôpi« 

taux. 

Ce qui augmente les l^egrets , c'eft 
t[ue la grandeur & la magnificence de 
la plupart de ces édifices 9 pouvoit fe 
comparer à ce qu'il y a de plus fuperbe 
en ce genre. Il y avoit dans prefque tou- 
tes ces Eglifes des richeffes immenles , 
-foit en peintures , foit en vafes d'or & 
d'argent , garnis de perles & de pierre* 
i-ies , &c que la beauté du travail rendoit 
encore plus précieux* 

Il eft à remarquer que dans les ruinée 
de la paroiiTe de Saint Sébafiien ^ on a 
trouve le foleil renverfé par terre , 
hors du Tabernacle qui eft demeuré 
fermé , fans que la fainte Hoftie ait rien 
fouffert. On a trouvé la même choftî 
dans l'Eglife des Orpht^lins ; lefoleilcaffé, 
les criftaux brifés , ic l'Hoftie entière. 

Les cloîtres , les cellules des Maifon$ 
Religieufes des deux (exts , font totale- 
ment ruinés & inhabitables. Au Collège 
de Saint Paul , doat j'ai déjà parlé , des 
' bâtimçoj^tous neufs , & qui viennent 
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d^être achevés , font remplis de crevar- 
fes. Les vieux corps de logis font en- 
core en plus mauvais état, La maifoni 
du noviciat , fon Eglife , fa chapelle in- 
térieure , font entièrement par terre. Là 
maifon Profeffe eft auffi devenue inha- 
bitable.. Un de nos Pères ayant fauté 
par la fenêtre , dans la crainte d'être 
écrafé fous les ruines de TEglife , s'eft 
caffé le bras en trois endroits, La chute 
éi^s grands édifices a entraîné les petits , 
& a rempli de matériaux & de débris 
prefque toutes les rues et la Ville. 

Dans l'épouvante exceffive qui avoît 
faifi tous les habitans , chacun cher- 
choit à prendre la fuite r mais les uns 
ont été auffi-tôt enfevelis fous les ruîneà 
de leurs maifons , & les autres couraat 
dans les rues étoient écrafés par la chiite 
àes murs t ceux-ci , par les lecouffes dut 
tremblement , ont été tranfportés d'un 
lieu à un autre 9 & en ont été quittes 
pour quelques légères blefTûres ; ceux- 
là enfin ont trouvé leur falut dans Tim- 
poffibilité où ils ont été de changer de 
place. 

Le magnifique arc de triomphe qu'à-» 
voit fait conftruire fur le pont le Mar- 

2uis de Villagunera , dernier Vice-Roi 
e ces Royaumçs ^ &: au haut duquc^ 
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îl avôit fait placer une ftatue équeftré 
de Philippe V, Cet ouvrage fi frappant 
par la majefté & par la richefle de fon 
architefture , a été renverfé & réduit 
en poudre. Le Palais du Vice-Roi , qui ^ 
dans fa vafte enceinte, renfermoit les 
falles de la Chancellerie , le Tribunal 
des Comptes > la Chambre Royale & 
toutes les autres Jurifdiftions dépendan- 
tes du Gouvernement, a été tellement 
détruit , qu'il n'en fubfifte prefque plus 
rien. Le Tribunal de l'Inquifition , fa ma- 
gnifique Chapelle , l'Univerfité Royale > 
les Collèges & tous les autres édifices 
de quelque confidération ne confervent 
plus que de pitoyables veftiges de ce 
qu'ils ont été. / 

C'eft un trifte fpeâacle , & qui tou- 
che jufqu'aiix larmes, de voir, au milieu 
.de ces horribles débris , tous les habi- 
tans réduits à fe loger ou dans les pla- 
.ces ou dans les jardins. On ne fçait fi l'on 
ne fçra pas forcé à rétablir la Ville dans 
un autre endroit , quoique la première 
fituation foit fans contredit la plus com- 
mode pour le commerce , étant affez 
avancée dans les terres , & n'^étant point 
trop éloignée de la mer. 

Une des chofes qui a le plus ému la 
^ompaûion ^ c'eft la triilç fituation de; 

Miv 
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i Religieures qui fe trouvent tout-à-coup 
fans afyle , & qui n'ayant prefque que 
des jentes conftituées fur dliFérentes 
fnaifons de la Ville , ont perdu dans un 
inûant le peu de bien qu'elles avaient 
pour leiur fubfiftance. Elles n'ont plus 
d'autre reffourcc que la tendreffe de 
leurs parens , ou la charité des fidèles. 
L'autorité eccléliaftique leur a permis 
d'en profiter , & leur a donne pour 
cela toutes les difpenfes néceflaires. Les 
feules Récolettes ont voulu demeurer 
dans leur monaftere ruiné , s'abandon- 
nant àja Divine. Providence. 

Chez les Carmélites de Sainte Thé- 
refe , de vingt-une Rellgieufes , il y en 
a eu douze d'écrafées avec la Prieure , 
deux Converfes & quatre Servantes. 
A la Conception, deux Religieufes, Zi 
une feule au grand couvent des Carmé- 
lites. Chez les Dominicains & les Au- 
guftins , il y a eu treize Religieux tués; 
deux chez les Francifcains ; deux à la 
Merci. Il eft étonnant que toutes ces 
Communautés étant très - nombreufes ^ 
le nombre des morts ne foit pas plus 
considérable. 

Nous avons eu à notre noviciat plu* 
fieurs efclaves & domeftiques écrafés ; 
mais aucun de nos Pères , dans nos difr 
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léf entes maîfons, n'a perdu la: vie. Il 
paroît que les Bénédiâkis , les Minimes^ 
les Pères Agonifans , les Frères de Saint 
Jean de Dieu ont eu le ifiême bonheur» 
A rhôpital de Sainte Anne , fondé par 
le premier Archevêque de Lima , en fa- 
veur des Indiens des deux (exes , il y 
a eu foixante*dix malades écrafés dans 
leur lit par la chute des planchers. Le 
nombre total des morts monte à près 
de cinq mille. C'eft ce qu'affure la rela- 
tion , qui paroît être la plus fidelle de 
toutes celles qu'on a reçues , parce qu'il 
y règne un plus grand air de fincérité , 
& que d'ailleurs , pour les difFérens dé- 
tails, elle s'accorde plus parfaitement 
avec tout ce qui a été écrit de ce 
Pays-là. 

Parmi les morts ^ il y a eu très-peu 
de perfonnes de marque. On nomme 
Dom Martin de Olivadc , fon époufe & 
fa fille , qui étant fortis de Jeur maifon , 
fe {ont trouvés dan^ la rue , fous un 
grand pan de muraille , au moment qu'il 
«fl: tombé. Dom Martin eft venu à bout 
de fe tirer de deffous les ruines ; mais 
lorfqu'il a appris que fon époufe qu'il 
aimoit tendrement , étoit écrafée , il en 
eft mort de douleur. iJne circonftance 
iinguliere ,• âc qui femble ajouter au 

Mv 
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malheur de cette aventure, c'èff que 
ce Gentilhomme n'a péri que parce 
qu'il a cherché à fe mettre en fureté , 
éc qu'il ne lui feroit arrivé aucun mal^ 
s'il étoit refté chez lui , fa maifon étant 
une de celles qui n'ont point été ren- 
yerfées* 

Tous les morts n*ortt pu être entera 
rés en terre fainte^ On n'ofoit appro- 
cher des Eglifes , dans la crainte que 
caufoient les nouvelles fecouffes qui 
fe fuccédoient les unes aux autres. On 
ia donc . creufé d'abord à^s foffes dans 
les places & dans les rues. Mais pour 
-remédier promptement à ce défordre , 
le Vice-Roi a convoqué la Confrérie 
de la Charité , qui , aidée des Gouver- 
neurs de Police , s'efl: chargée de porter 
les cadavres dans toutes les Eglifes fé- 
culieres & régulières, & s'éft acquittée 
de cette pérîlleufe commiffion avec une 
extrême diligence , afin de délivrer au 
plutôt la Ville de l'infeâion dont elle 
étoit menacée.: Ce travail n'a pas laiffé 
de coûter la vie à plufieurs , à caufe de 
la puanteur des corps ;. & l'on appré- 
hende -avec raifon que tout ceci ne foit 
fuivi de grandes maladies , & peut-être 
d'une pefte générale , parce qu'il y a 
plus de trois mille mulets , ou chevaux 
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ëcrafés qui paiiriflent , & qu'oïl a été' 
impoffibie jufqu'à préfent de les enle- 
ver. Ajoutez à cela la fatigue , les in- 
commodités , la faim qu'il a fallu fouf- 
frir les premiers jours, tout étant en con- 
fufion , & n'y ayant pas un feul grenier, 
ni un feid magafin de vivres qui ait été 
confervé.. 

Mais oîi le mal a été encore incom- 
parablement plus grand, c'eft au port 
de CaUaa. Le tremblement de terre s'y, 
eft faitfentir avec une extrême violence 
à la même heure qu'à Lima. Il n'y a eu 
d'abord que quelques tours & une* 
partie des remparts , qui aient réftfté à 
î'ébranlementr Mais une demi heinre 
après, lorfque les habitais commençoient 
à refpirer & à fe reconnoître , tout-à- 
coup la mer s'enfle , s'élève à une hait- 
teur prodigieufe , & retombe avec ua 
fracas horrible fiur les terres , engloutit- 
£ant tousles gros navires qui étoient dans 
le port; élançant les plus petits par 
demis lès miurailles & les tours , jtif- 
qu'à l'autre extrémité de la ville ; ren- 
verfant tout ce qu'il y avôit de mai- 
ibns 06 d'Eglifes \ fubmergeant tous les 
habitans : de forte que Callaor n'eft plus 
qu'un amas confus dé gravier & de fable j^ 
&. qu'on ne fjauroit diftinguer le liea 
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Font-ils tous regardé comme une efpec^l 
de miracle. 

Il efl: peu d'exemples dans les hiftoi^ 
res d\m événement fi lamentable , ôç 
il eft difficile que Timagination la plus 
vive puiffe fournir l'idée d'une pareille 
calamité. Repréfentez-vous toutes les 
Eglifes détruites 3 généralement tous les 
autres édifices abattus , & les feules 15 
maifonstqui ont réfifté à l'ébranlement , 
fi maltraitées qu'il faudra néceflairemenî 
achever de les abattre. Des deux toursf 
de la Cathédrale , l'une a été renverfée 
jufqu'à la hauteur de la voûte de la 
nef; l'autre jufqu'à l'endroit où font les 
cloches , & tout ce qui en refte eft ex» 
trêmement endommagé. Ces deux tours; 
en tombant ont écrafé la voûte & le3 
chapelles ; & toute l'Eglife a été fi bou- 
leverfée , qu'on ne pourra la rétablir , 
fans en venir à une démolition gêné* 
raie. 

Il en eft arrivé de même aux cinq 
ûiagnifiques Eglifes qu'avoient ici difFé-? 
tens Religieux, Celles qui ont le plus 
fouffert , font celles des Auguftins Ô4 
des Pères de la Merci. A notre gran4 
Collège de Saint Paul , les deux tours 
de l'Eglife ont été ébranlées du haut en 
bas; la vOûte de la façriftie ôç une par-; 
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tîc ie îâ chapelle de Saint Ignace , fon* 

tombées. Le dommage a été à-peii-prè^ 

égal dans toutes les autres Eglifes de là 

Ville , qui font au nombre de foixante- v 

quatre , en comptant les chapelles pu* 

Cliques , les monafteres &c les hôpi^ 

taux. 

Ce qui augmente les l^egrets , c'ell 
C[ue la grandeur & la magnificence de 
la plupart de ces édifices 9 pouvoit fe 
comparer à ce qu'il y a de plus fuperbe 
en ce genre* Il y avoit dans prefque tou- 
tes ces Eglifes des richeffes immenfes , 
foit en peintures , foit en vafes d'or & 
d'argent , garnis de perles & de pierre* 
ties , &c que la beauté du travail rendoit 
(encore plus précieux. 
. Il eft à remarquer que dans les t\xinèi 
de la paroifle de Saint Séballien ^ on a 
trouve le foleil renverfé par terre , 
hors du Tabernacle qui eft demeuré 
fermé , fans que la fainte Hoftie ait rien 
foufFert. On a trouvé la même diofe 
dans TEglife des Orphelins ; le ibleilcaffé, 
les criftaux brifés , ôc 4'Hoflie eatiere. 

Les cloîtres , les cellules des Maifon$ 
Religieufes des deux (exts , font totale- 
ment ruinés & inhabitables. Au Collège 
de Saint Paul , dont j'ai déjà parlé , des 
bâtiment tous neufs , & qui viennent 
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d'être achevés , font remplis de crevar- 
fes. Les vieux corps de logis font en- 
core en plus mauvais état. La maifoa 
du noviciat, fon Eglife, fa chapelle in- 
térieure , font entièrement par terre. La 
maifon Profefle eft aufli devenue inha- 
bitable. Un de n<ès Pères ayant fauté 
par la fenêtre , dans la crainte d'être 
écrafé fous les ruines de TEglife, s'eft 
caffé le bras en trois endroits. La chute 
des grands édifices a entraîné les petits y 
& a rempli de matériaux & de débris 
prefque toutes les rues de la Ville. 

Dans répouvante exceflîve qui avoît 
iaifi tous les habitans , chacun cher- 
choit à prendre la fuite : mais le& uns 
ont été auffi-tôt enfevelis fous les ruines 
de leurs maifons , & les autres couraat 
dans les rues étoient écrafés par la chuté 
àes murs r ceux-ci , par les lecoufTes du 
tremblement , ont été tranfportés d'un 
lieu à un autre , & en ont été quittes 
pour quelques légères bleflïires ; ceux- 
là enfin ont trouvé leur falut dans Tim- 
pofiibilité où ils ont été de changer de 
place. 

Le magnifimie arc de triomphe qu'a-« 
voit fait conftruire fur le pont le Mar- ( 
uis de Villapimra , dernier Vice-Roi 
e ces Royaumçs | & au haut duqu^ 
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îl avoît fait placer une ftatiie équeftré 
de Philippe V. Cet ouvrage fi frappant 
par la majefté & par la richeffe de fou 
architeûure , a été renverfé & réduit 
en poudre. Le Palais du Vice-Roi , qui j 
dans fa vafte enceinte , renfermoit les 
falles de la Chancellerie , le Tribunal 
des Comptes ^ la Chambre Royale & 
toutes les autres Jurifdiâions dépendan- 
tes du Gouvernement, a été tellement 
détruit , qu^il n'en fiibfifte prefque plus 
rien. Le Tribunal de l'Inquifition , fa ma- 
gnifique Chapelle , l'Univerfité Royale > 
les Collèges & tous les autres édifices 
de quelque confidération ne confervent 
plus que de pitoyables vefliges de ce 
qu'ils ont été. / 

C'eft un trifte fpeâacle , & qui tou- 
che jufqu'aux larmes , de voir, au milieu 
.de ces horribles débris , tous les habi- 
tans réduits à fe loger ou dans les pla- 
ces ou dans les jardins. On ne fçait fi Ton 
ne fçra pas forcé à rétablir la Ville dans 
un autre endroit , quoique la première 
fituation foit fans contredit la plus com- 
mode pouf le commerce , étant affez 
avancée dans les terres , & n^étant point 
trop éloignée de la mer. 

Une des chofes qui a le plus ému la 
ffompafiion ^ c'eil la trifle fituation de$ 

Miv 
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où cette ville étoit fituée, qu'à deu:i^ 
grandes portes & quelques pans de mur 
du rempart qui fubfiftent encore. 

On comptoit à Callao fix maifons de 
, Religieux; une de Dominicains , une de 
Francifcains , une de la Merci , unQ d'Au- 
guftins, une de Jéfuitts,&une de faint 
Jean de Dieu. IlyavoitaâueUementcheZ' 
les Dominicains, fix de leiu-s Religieux de 
Zi/«tf, tous fu/ets d'un mérite diftingué, 
qui étoient occupés aux exercices d'une 
Oâave, établie depuis qi.ielques années 
pour faire amende honorable au Sei- 
gneur. Les Francifcains avoient auiîi 
chez -eux un grand nombre de leurs 
confrères de Lima , qui étoient venus 
recevoir le Commiffaire général de 
rOrdre, lequel de voit y débarquer le 
lendemain. Tous ces Religieux ont péri 
miférablement ; & de tous ceux qui 
étoieat dans la ville , il ne s'eft fauve 
que le feui Per^e Ari^po^ Religieux 
Augufiin. 

Le nombre des morts ^ félon les rela- 
tions les plus authentiques , eft d'envi- 
ron fept mille, tant habitans qu'étrangers; 
& il n'y a eu que près de cent perfonnes 
qui aient échappé. Je reçois aftuellement 
une lettre où l'on marque que par les 
recherches exaâes qu'a fait faire Don 
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Jpl*eph Marfo y Velafco , Vîceroî du 
Pérou, on juge que le nombre des 
morts j tant à lima qu'à Callao^ pafTe 
onze mille* 

On a appris par quelques-uns de cçu^ 
qui fe font fauves, que plufieurs habi- 
tans de cette dernière ville, s'étant faifis 
de quelques planches, avoient flotté long* 
temps au*deffus des eaux , mai^ que le 
choc & la force des vagues les avoient 
brifés la plupart contre à^s écueils. Ds ra- 
content aum que ceux qui étoient dans 
la ville fe voyanttout-à^coup envelop-» 
pés des eaux de la mer, furent tellement 
troublés par la frayeur , qu'ils ne purent* 
jamais trouver ks clefs des portes qui 
donnent du côté de la terre. Après tout, 
quand' même ils auroient pu les ouvrir 
ces portes, à quoi cette précaution 
auroit-elle fervi , finon à les faire périr- 
plutôt, en donnant entrée aux eaux 
pour pénétrer de toute part? Quel-* 
ques-uns fe font jettes par deffus les 
murailles pour gagner quelque barque ; 
entr^autres le Père Yguanco de notre 
Compagnie trouva moyen d'aborder ait 
navire nommé CAjfembro , dont le Con- 
tre-maître , touché de compaffion , fit 
tous fes efforts pour le fecourir. Mais 
vers les quatre heures du matin ^ uti 
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nouveau coup de mer étant furverixf-J 
& les ancres ayant caffé , le navire fut 
jette avec violence au milieu de Callao y, 
& le Jëfuite y périt. 
. E>ans les intervalles oà les eaux bait* 
ibient, on entendoit des cris lamenta- 
bles , & plufieurs voix d'Eceléfiaftiques 
& de Religieux , qui exhortoient vive- 
ment leurs frères à fe recommander à 
Dieu. On ne fçauroit donner trop d'é- 
loges au zèle héroikjae du Père Alphonjc 
de LqfrioSy Ex-provincial des Domini- 
cains, qui y au milieu de ce défordre 
effroyable, s'étant vu en état de fe fau- 
vér, refu& de le faire,, en difant r 
QiielU ouafion plus favorable puis- je 
trouver d^ gugner le Ciel^ qiûen mourant 
pour aider ce pauvre peuple j & pour lefalut 
de tant Xamesi U a été enveloppé dans 
ce naufrage univerfel, en rempliflant 
avec une charité fi pure & fi défin- 
téreffée les fondions de fon miniflerc 
Comme les eaux ont monté plus d'une 
Eeue par-delà Callao^ plufieurs de ceux . 
qui avoient pu prendre la foite vers 
Lima , ont été engloutis au milieu du 
chemin par les eaux qui- font, furvenues. 
Il y avoit dans ce port vingt-trois navires 
grands & petits, dont dix-neuf ont été 
foulés à fond;^ Sc les qiiatre derniers 
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Siit paru échoués au milieu des terres^ 
te Viceroi ayant dépêché une frégates 
pourreconnoître rétat de ces navires,', 
on n'a pu fauver que la charge du navire 
Elfocorroy qui confiftoit en bled &fuif^ 
& qui a été d'ua grand? fecaurs pour la: 
ville dé hima. On a aufiî tenté de tirer- 
quelque avantage du vaiffeau de guerre. 
le Saint Firmin^ maisv la chofe a- paru-, 
împofîible; Enfin pour faire comprendra- 
à quel point a- été Ik violence de la? 
mer, il fuffit derdireqit'elle atranfporté 
l!Eglife des Auguftins prefque entière^ 
jiifqu'à une Ifle aflez. éloignée,, où om 
la depuis apperçue. 

Il y a- une- autre ifle , qu'on* nomme* 
rifle de Callao , oîi travailloienf les for-*- 
çats à tirer la pierre néceflaire pour 
bâtir; C'éA dans cette ifle que le peti^ 
Bombre de ceux qui ont échappe, au' 
naufrage, fe font trouvés après Péloi-: 
gnement des eaux ; &. le Viceroi a; 
auffi-tôt envoyé, des barques pour lesi 
amener à terre; 

. La perte qui s^èfl:, faîte- à Callao eff 
îmmenfe ^ parce que les grandes^bou- 
tiques qui fourniffent la; ville de. Lima. 
des chofes néceflaires, & oit font les. 
principaux dépôts de fon commerce^ 
ctoient alors extraoxdinairement tenir 
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plies de grains, de fuif , d'eau -dé*vie, d« 
cordages » de bois , de fer, d'éiain , 6c 
de toutes fortes de marchandîfeSii Ajou- 
tez à cela les meubles Se les ornemens 
des Eglifes où tout eclatoit en or &C 
en argent ; les arfenaux , & les magafins 
du Roi qui étoient pleins; tout cela, 
fans compter la valeur des maifons 
& des édifices ruinés, monte à une 
fomme exceffive ; & fi Ton y joint 
encore ce qui s'eft perdu d'effeftif à 
Lima, la choie paroîtra incroyable à qui- 
conque ne connoît pas le degré d'opu- 
lence de ce Royaume. Par la fuppu ta- 
lion qui s'en eft faite , pour rétablir les 
chofes dans l'état où elles étoient au- 
paravant , il faudroit plus de fix cens 
millions. 

Pendant cette afïreufenuit qui anéantît 
CjiUao^ les habitans de Lima étoient 
dans de continuelles allaroies , à caufe 
des mouvemens redoublés qui faifoient 
trembler la terre aux environs, & parce 

3|u'ils ne voyoient point d^ fin à ces 
pouvantables fecouffes. Toute leur ef- 
pérance étoît dans la ville même de 
Callao y où ils fe flattoient de trouver 
un afyle & des fecours. Leur douleur 
devint donc un véritable défefpoir, 
lorfqu'ils apprirent que Çallao n'étoit 
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plus. Les premiers qui en apportèrent 
la nouvelle , furent des foldats que le 
Viceroi avoit envoyés pour fçavoir ce 
qui fe paffoit fur les côtes. Jamais on 
n'a vu une confternation pareille à celle 
<j[ui fe répandit alors dans Lima. On 
etoit fans reffource; les tremblemens 
continuoient toujours , & Ton en comp- 
ta , jufqu*au 29 Novembre , plus de 
foixante , dont quelques-uns furent très- 
confidérables. Je laifie à imaginer quelle 
étoit la fituation des efprits dans de fi 
étranges conjonÔures. 

Dès le lendemain de cette nuit la- 
mentable , les Prédicateurs & les Con* 
feffeurs fe partagèrent dans tous le» 
quartiers pour confoler tant de miféra- 
bjles, & les exhorter à profiter de ce 
fléau terrible pour recourir à Dieu par 
la Pénitence. Le Vicero> fe montra par 
tout , s'employa fans relâche à foulager 
les maux de ces infortunés Citoyens* 

On peut dire que c'efl un bienfait 
de la Providence d'avoir donne à Lima^ 
dans fon malheur , un Viceroi aufli plein 
de zèle , d'aûivité & de courage. Il a 
fait voir en cette occafion des falens 
fupérieurs & des qualités furprenantes. 
C'eft une juflice qu'on lui rend tout 
d'une voix. Sans luij la faixn aurok 
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achevé de détruire tout ce qui reftoFt 
d'habitans. Tous les vTvres qu'on at- 
tendoit de Callao étoient perdus ; tous 
les fours étoient détruits a Limai, tous 
les conduits des eaux pour les moulins 
étoient comblés. 

Dans ce péril extrême le Viceroi ne 
fe déconcerta point; il envoya à tous 
les Baillis des provinces voifines ordre 
de faire voiturer au plutôt les grains 
qui sY trouvoient. Il raffembla tous les 
boulangers ; il fit travailler jour' & nuit 
pour remettre les fours & les moulins 
en état; il fit rétablir tous les canaux^ 
acquéducs, fontaines, afin que Teau ne 
manquât point; il prit garde que les 
bouchers puffent fournir de la viande 
à l'ordinaire , & il chargea les deux Con- 
duis de tenir la main à l'exécution dt 
tous cts ordres. 

Au milieu de tant de foins , il n'a 
pas négligé ce qui regardoit le fervice 
du Roi. Après avoir fiait tirer de def- 
fous les ruines toutes les annes qui poir- 
voient en être dégagées^ il a envoyé 
des Officiers à Callao pour fnuver le 
plus qu*il fe pouvoit des effets du Roi , 
& il a mis des Gardes à l'Hôtel de la 
Monnoie pour garantir du pillage tout 
ce qu'il, y ayoit d'or & d'argent. 
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Comme il reçut avis qiie les côtes 
iétoient couvertes de cadavres qui 
demeuroîent fans fépulture, & que la 
mer y rejettoit à chaque inffant une 
Quantité prodîgieufe de meubles & de 
vaiffellè d'or & d'argent, il donna fur 
le champ des ordres pour faîre enterrer 
les corps. Quant aux effets qui étoient 
de quelque prix , it voulut que les Offi-» 
ciers les retiraffent & en tinffent ua 
regiftre exaftoù chacun pût reconnoî- 
tre ce qui lui appartenoit; il fit défenfe^ 
fous peine de la vie, à tout particu- 
lier, de rien prendre de tout ce qui fe- 
roit fur les côtes; & pour fe faire obéir 
en ce point important , il fit dreffér deux* 
potences à tima^ & deux à Caltao ; & 
quelques exemples de févérité faits à* 
propos tinrent to*it le monde en ref* 
peft. 

Depuis la perte de la garnifon de 
CalLao^ le' Viceroi n'a voit plus que 
cent cinquante foldats dfe troupes ré* 
glées avec autant de miliciens ; cepen- 
dant il ne laifTa pas de doubler partout 
les gardes , pour réprimer Tinfolence dit 
peuple y & fur-tout des Nègres & des 
Efclaves. Il en compofa trois patrouilles 
différentes, qu'il fit roder inceffamment 
iJansila ViUe 7 pour prévenir les^vols^^le^ 
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Ijuerelles, les affaffinats, qu'on àvoif 
tout lieu de craindre dans une pareille 
confufion. Une autre attention qii*il 
â eue , flit d'empêcher qu'on allât fur 
les grands chemins acheter le bled 
qui arrivoit. Il a ordonné que tout le 
le bled fïit premièrement porté au milieu 
de la place, fous peine de deux cens 
coups de fouet pour les perfonnes 
de baffe extraâion, & d'un exil de 
quatre ans pour les autres. Toutes ces 
difpofitions auffi fagement imaginées que 
vigoureufement exécutées, ont maintenu 
le bon ordre* 

Cependant le dernier jour de Novem- 
bre , îur les quâtres-heures & demie du 
foir , tandis qu'on faifoit la proceffion de 
Notre-Dame de la Merci,tout-à-coup il 
il fe répandit un bruit par toute la ville 
que îa mer venoit encore une fois de 
franchir fes bornes, & qu'elle étoit déjà 
près de lima. Sur le champ, voilà tout le 
peuple en mouvement; on court, on 
îe précipite, il n'eft pas jufqù'aux Reli- 
gieufes qui, dans la crainte d'une pro- 
chaine fubmerfion, ne fortent de leurs 
Cloîtres , fuyant avec le peuple , & cha- 
cun ne fongeant plus qu'à fauver fa vie- 
La foule à^s fuyards augmentoit l'épou* 
yante. Les uns fe jettent vers le moa? 
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$aînt Chrlftophe , les autres vers le mont 
Saint Barthelemi , on ne fe croit nulle 
part en fureté. Dans ce mouvement 
général , il n'a péri qu*un feul homme ; 
I)om Pedro Landro grand Tréforier , 
qui en fuyant à cheval eft tombé &t 
jg'eft tué. 

Le Viceroi qui n avoît reçu aucun 
avis des côtes , comprit auflî-tôt que ce 
n'étoit qu'une terreur panique. Il affeûa 
donc de refter au milieu de la place , 
oii il a voit établi fa demeure, s'eftor^ant 
de perfuader à tout le monde qu'il 
n'y avoit rien à craindre. Comme on 
fuyoit tôu jours,ii envoya des'foldats pour 
arrêter le peuple; mais il leur flit im- 
poffible d'en venir à bout. Alors il y 
lalla lui-même , & parla avec tant d'au^ 
torite &de confiance, qu'il fut obéi à 
î'inftant , & que chacun revint fur fes 
pas. 

Quelques Mônafteres de Religîeufes, 
qui ont des rentes fur la caiffe royale , 
ont eu recours à lui, pour lui repré- 
fenter le trifte état oîi elles étoient ré- 
duites. Elles l'ont prié d'ordonner au 
Gouverneur de Police de veiller à leur 
défenfe pour lés garantir de toute in-^ 
fuite. Cette demande & plufieurs autres 
de cette nauire ont engagé le Viçeroi 
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a donner ordre que Ton fît un •écrit 
général des réparations les plus preflàn- 
tes qu'il y avoit à faire pour mettre les 
habitans en fureté. Il a voulu même que 
Ton dreflat des plans pour la réédifica- 
tion de cett^e ville ; & il s'eft propofé de 
faire déformais bâtir les maifons avec af- 
fez de folidité pour pouvoir réfifter à de 
pareils tremblemens. Celuigui a été char- 
gé de toute cette opération, eft M. 
Godin , de l'Académie des Sciences de 
Paris , envoyé par le Roi de France pour 
découvrir la figure de la terre, & qui 
depuis quelque temps occupe par ordre 
du Viceroi , la charge de Proreffeur des 
Mathématiques à Lima^ jufqu^à ce qu^il 
puiffe trouver les moyens de repaffer 
len France. 

Ce qyî emharraflbît le plus le Vi- 
ceroi , fur - tout dans les circonf- 
tances d'une gerre aâuelle, étoit le 
Fort de Callao qui eft la clef de ce 
Royaume. C'eft pourquoi , après avoir 
mis ordre à tout dans Uma , il s'eft 
tranfporté avec Monfieur Godîn à 
CVz//tfo , pour choifir un terrein où Ton 

Eût conftruire des fortifications capa- 
les d'arrêter Tennemi , & y établir des 
magafms fufiifans , afin que le commerce 
we îpit pas interroxnpuj 
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Au refte, le tremblement de terre a fait 
iauflî de grands ravages dans tous les 
environs, d'un côté jufqu'à Canncto, 
& de Tautre Jufqu'à Chancay & Guaura. 
Dans ce dernier endroit, le pont, quoi- 
que très-folide , a été abattu ; mais com- 
xue c'eft un grand paffage, le Viceroi a 
ordonné qu'on le rétablît au plutôt; 
on ne fçait pas encore au jufle ce qui 
eft arrivé dans les autres endroits voi- 
£ns de Lima & de Callao. Les relations 
qu'on attend nou$ en apprendront fans 
cloute quelques particularités. 

A Cordoiu de Tucuman^ le pnmw. 
Mars ly^y. 
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LETTRE 

JDu Révérend Père Morghcn , Miffionnairc 
de la Compacte de Jefus , à M. le Mar^^ 
quis de Reybac , &c. 

A Guacho, le 20 Septembre 1755* 



Mon 



SIEUR 



r 



JVi eu l'honneur de vous envoyer 
Tan pafle la defcription du Chili , d[*a- 
près les obfervatîons d'un de nos Mif^ 
fionnaires, qui Ta parcouru. Je n'ofe 
me flatter d'avoir dignement rempli les 
momens que vous avez bien voulu con- 
facrer à la lefture de cette lettre que 
je vous prie de ne regarder que comme 
un foible témoignage de ma reconnoif- 
lance & de mon atachement. Si j'en- 
treprends aujourd'hui de vous extraire 
ce que j*ai remarqué de plus intéreflant 
dans une autre ralation du 4ncme Mif- 
fionnaire, concernant le Pérou, c*eft 
que j'aime à me perfuader que la dif- 
tance des lieux ne diminue rien de l'a- 
OÛtié dont vous m'honorez, & que 

vous 
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YOiis apprendez avecplaifit q^e'î*exifte 
encore 9 malgré les infirmités de Tâge 
& les fatigties continuelle» d'uile Mif- 
ûon laborieuse & pénible. 

Il ferait petft-êtFe à propos de Aiîvre 
notre Miffionnaire dans fes courfes. Ce- 
pendant j'ai Crvt devoir changer -'ordre 
de fe narration y & commence a* par Isi^ 
capk^le du Péfoi^ , dont la d^fcriptioft 
termine ion ré<îit« Je n'ai p^kit oublié ^ 
Monfietir ^ les bfillans tableaux que vous^ 
siiWez fait^ autrefois de ce pays ; mais 
j'ofe' vous ai&irer cf^'ili font peuconfbr-^ 
mes à la> vérké ^ & que tes- vo)^geuf^ 
t^\ nous etf odt âi^éré Tidëe ^ fe font 
moîn^efi^blrrâfles-ae' dire leyrai, que- 
de charmer rei{H'it de leu^s letieùrs^ Au^ 
refte^ je ne prétends ppii^t que \û Pérou 
foit un de ces pays ingrats & fauvages 
qui n'cHit rien d'agréable pour les étran^* 
ger»; Dri y.tA>ùve certauiement une gran- 
de jtertie des ehoferf qui attirent les voya- 
^uDS- cunétix de fitlgularîtés ; ' mais"^ 
on pourpit rabdittre beaueou^ë l'innage' 
qu'on s'en- eft iof^mée en Europe. Vous^ 
en- ]\É^tety Moniieur ^ par le récit du 
Mi^lonnatredoilt je ne fais.ypoiU' dinit' 
4ire, quele ânipl^ cof^ft^. 

LimU efi* ki capitale du Pérdù. Les 
Ëibagnbisr.qui' lar découvrirent le jour 
Tome IX. N 
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de- rEpîpJianie , changèrent foa nom en 
c-elui de Ciudâd de los Reges ( ville des 
Rois.) Cette ville eft fitiiée au pied 
d'une montagne, peu haute pour ce 
pays , mais qui le leroit beaucoup pour 
le nôtre. Une rivière, ou plutôt un 
Isfrge torrent en baigne les murs, & 
diflribue fes eaux par des canaux fou- 
terrains dans tous les quartiers de la 
ville, ce qui contribue beaucoup à en 
purifier l'air qui y eft naturellement 
aiTez mal-fain* Les environs de Lima 
font arides & produifent peu de verdure. 
Ce n'eft même que depuis quelques 
années qu'on y feme du bled, & il 
n'y crôîtroit pas s'il ne fe ^ levoit tous 
les matins un brouillard épais qui faU'^ 
meâe la terre, car il n'y pleut jamais. 
Qn trouve au nbrd, entre la ville 
& la montagne dont j'ai parlé, une 
promenade publique, qui feroit char- 
mante , & peut T être unique dans 
fon efpece , fi Fart y fecondoit la 
nature. Ceft un cours planté de qua*^ 
tre rangs d'orangers fort gros , qui 
font couverts ea tout temps de firuits 
& de fleurs. On y refpiîre une odeur 
agréable. Il feroit à fouhaiter que 
les liabitans négligeaient moins l'entre- 
tien de ces arbres^dont le nombre di> 



' 
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mînue tous les jours. En entrant dans, 
la ville du côté du cours, on rencon- 
tre «un faux bourg très- étendu, dont les. 
maifbns. font affez bien bâties. Entre ce 
fauxbourg & la ville, eft la rivière, 
qu"on traverfe fur un poi\t de pierre , & 
dont le point de vue m*a paru enchan- 
teur; car on y voit de-là, d'un côté, 
la mer dans Teloignement , & la rivière 
qui va s'y jetter après plufieufs détours ; 
& de Tautre la célèbre vallée de Lima, 
aue^ les Poètes de cette ville ont il 
Souvent chantée , & qui mérite en effet 
unç grande partie de leurs louanges. 
La porte de k ville qui répond à cç 
pont , a quelqu'apparence de grandeur , 
& c'eft peut-être le feul morceau d'ar- 
çhiteôure qui foit un peu régulier. Les , 
maifons n'ont ordinairement qu'un éta- 
ge ; le toit en eft plat & fait en ter- 
raffe ; toutes les fenêtres qui regardent 
fur la rue font mafquées de jaloufiês. 
En général les appartemêns font vaftes, 
mais fans aucun ornement : (ix chaifes, 
une eftrade ou tapis, & quelque car- 
reaux , compofent tout l'ameublement 
des chambres. Dans les grandes maifôns 
il y a communément une falle bâtie à 
répreuve des tremblemens ' de terres, 
les murailles en font foutenuies par 

Nij 
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pliiiieiirs piliers enclavés .ir régulière- 
ment les iin& dans les autres. Cette 
précaution peut bien à la vérité en empê- 
cher la chut«e » mais, non pas la garantir 
des autsesaccidens. 

Il y a dans Limar une grande place. 
Ceft un (çuarré régulier : TEglife Cathé- 
drale , 6s le Pal3is de l'Archevêque ^ 
en forraentune face ; le Palais du Viceroi 
en feit une autre. Les deux dernières 
font formées par plufie^irs maifons d'é- 
gale hauteur^ qui paroiflent belles , parce 
^ue les^autres^ ne le font pas; Au milieu 
de cette place eft un grand jet d'eau , 
^rné' db hgures de bronze ; àc le baflin , 
qui eft large & fpacieust y fert de fon- 
taine publique. 

He Palais du Vice-Roi n'eft beau ni 
dans fon architeâure, ni dans fesameu- 
blemens. La Ntaifon-de^Ville n'a rien de 
plusdiâingué ; on y voit feulement l'hif- 
toiredbs lAdiensâK de l^uis Incas, de 
la^main-des peintres deCufoo^ qui paflent 
pour lès plus hf^ilesdu^ pays. Le goût de 
ces Peintres, efl tout*àffait g0thique;.car , 
pour l'intelligence du fujet qu'ils reprc» 
tentent, ils tant foitir de la bouche de 
lueurs peribnnagi^ desfcouleaux^ fur Les- 
quels ils écriveat^ ûer (ju'il^ veulent leuB 
laire ^te. L'intém^u: de^ EgUfes eft 
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riche en donires &c en buftes d'argent 
inaffif , mais fans art ; du refte , farchi- 
teôure m'en a paru fort commune. On 
y voit plufieurs tableaux , oîi font re-* 
tracées les aâions principales de Notre 
Seigneur ; la variété, le brillant, réclat 
des couleurs, '& fur-tout les notmsxles 
étrangers qui en font les auteurs , tout 
cela xts fait ëffimer au-delà de leur mé- 
rite ; ce ne font que de >très-mauvaîfes 
copies d'originaux fort fpibles , & fi je ne 
me trompe, les Efpagnols ont tiré tous 
ces tableaux dltalie , lorfqu^ils étoient 
maîtres du Milanois , car on y recon- 
noit vifiblement la teucfee d« TEcoî^ 
Lombarde, dont les peintures fontpiiîs^ 
riches en couleurs que confonnes aux 
règles du bon goût. 

Je pourrois m'étendre davantage fur 
cette ville , vous en décrire les ufages , 
les mœurs , le gouvernement ; mais 
comme les ufages, les moeurs & le 
gouvernement de Lima font ^ à peu de 
chofes près , les mêmes que àins les 
villes d'Efpagne , je n'en ferai point ici 
mention. Je terminerai cet article par 
une coutume affez finguliere qui ne re- 
garde que les efclaves : les Magiftrats , 
pour alléger le poids de leurs fers , & 
adoucir un peu leur efclavage , les di- 
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vifent en tribus , dont chacune a fon 
Roi , que la ville entretient , & à qui 
elle donne la liberté. Ce phantôme de 
Roi rend la juftice aux elclaves de fa 
tribu , & ordonne des punitions feloa 
la qualité des crimes , fans cependant 
pouvoir condamner les criminels à mort. 

Lorfqu'un de cesRois vient à mourir , 
la ville lui fait des obfeques magnifiques^ 
On Tenterre 1^ couronne en tête , & les 
premiers Magiftrats font invités au con- 
voi.Les efclaves dç fa tribu s'affemblent^ 
les hommes dans une falle oîi ils danfent 
& s'enivrent , & les femmes dans une 
autre , oîi elles pleurent le défunt , & 
forment des danfes lugubres autour du 
corps ; elles chantent tour à tour des 
vers à fa louange , & accompagnent 
leurs voix d'inflrumens auflî barbares que 
leur mufîque & leur poéfie. Quoique toua 
cts efclaves foient Chrétiens , ils ne 
laifFent pas de conferver toujours quel- 
ques fuperftîtions de leurs pays , & Ton 
n'ofe leur interdire certains ufages aux- 
cruels ils font accoutumés dès, leur en- 
fance , dans la crainte d'aigrir leur efprit 
naturellement opiniâtre & foupçonneux* 

Cette bifarre cérémonie dure toute la 
nuit, & ne finit que par Téleâion d'un 
nouveau Roi. Si le fort tombe fur ua 



.6{clave,;Ia ville rendàfon maître le 
prix <le Targent qu'il a débourfé > & 
donne une femme au lloi s'il n'eÀ pas 
encore marié , de forte que lui &; fes 
enfans font libres , & peuvent acquérir 
le droit de bourgeoifie. Ceft par cette 
.politique quf les Ma^ftrats retiennent 
,dans le devoir les efçlayes du pays , qiû 
joignent à leurs vices naturels tous cex^ 
que fa fervitude entraîne ou.produln , 
Quoique Pifco ne fpit remarquable î^ 
ni par fon étendue, ni pat la beauté de 
{es édifices , ^cependant on pourroit la 
.regarder comme une des premières villes 
du Pérou. L'an 1 690, elle fut abîmée par 
jdes.tremblemensr-eUe étoit fîtuée furies 
pords de la men La terre s^étànt' agitée 
avec violence , la mer fe retira à deux 
lieues loin de fes bords ordinaires. Lçs ha* 
bilans effrayés d'un fi étrange événement^ 
fe fauverent dans les montagnes;- après.,la 
première furprife , quelques-ups eurent 
la hardieffe de révenir pôiu: contempler 
ce nouveau rivage ; mais tandis .qu'ils 
fe confidéroient , la mer revint enflireuf 
&c avec tant d'impétuofité , qu'elle en- 
gloutit tous ces malheureux, que la 
fuite & la vitefle dé leurs . clievaux ne 
plurent dérober â la mort. La ville fut 
lubmergée &i la mer pénétra fort àyaà 
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dans la plaine. L^ rade ôii le? vàjfleaui 
jettent Tanctp jiiijourd^hui^ eft le lieii 
niême .ô^i la VîMe étoi,t a^fe autrefois- 
Cette viHé ayant été ruiijée de Ja forte ^ 
fut retâtie à \\n quîirt de !icue jde la çier^ 
Sa Situation eft affez agréable: La nofcïçffe 
de îa Province y fait foyi {éjou?- , & le 
voifinage de Lima j atnetie ii/iç foule de 
lîégoçiâifc lorfque nos vajffcîiiîx y ^feor- 
dept. On peut jçtter l'ahjpr.ç ou dçvapt la 
-Ville, ou dans un enfoncement cjuî eft 
à deux lieues plus haut vers le jnidi. 
Ce dernier ancrage eft le meilleur^ mais 
le mQÎn$ commode , parce que cç iMitt- 
to.ia eft défert. 

Ce pays m'a paru fort beau , & Pair y 
«ft pliis pur que dans les autre? ports aa 
Pérou ; il y a plufîeurs Eglifes aPifco; 
mais ellçs font plus riches que belles j 
cependant j'ai vu avec beaucoup de pjal- 
ifir un Monaftere de Pères Récolets , qui 
eft fitué au bout d'une 4ven]iied"oUvîe;'S^ 
dans im lieu très-folîtairè, 1/Egiife en eft 
propre & bien entretenue , de les cloîtres 
en Ibnt d'une fimpUdté charmante. A 
deux ou trois lieues de là on trouve une 
montagne ^ oti f on prétend que les In* 
dieôs s'aflembloient autrefois? pour ado- 
rer le foleil. La Tradition marque que 
ces Sauvages jettoient du haut de cette 
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tnontagne 9 dans la mer ^ des pièces 
d'or &: d'argent, des émeraudes 9 dont 
le pays abondoit, & quantité d'autres 
bijoux qui étoient en ufage parmi eux. 
Cette montagne eft fi fameufe dans la 
province , que c'eft la première chofe 
que les étrangers vont voir à leur arrivée. 
J'ai fuivi la coutume établie, mais je n'ai 
rien trouvé qui fût digne de la curiofité 
d'un voyageur. 

En quittant le territoire de Pifco, j'en- 
trai dans la Province de Chinca , qui a 
pour capitale aujourd'hui un petit bourg. 
d'Indiens qui porte le nom de la Pro- 
vince, Ce bourg étoit autrefois une ville 
puiiTante , qui , dans fon étendue , con- 
tenoit près d^ deux cens mille familles. 
On comptoit dans cette Province plu- 
fieurs millions d'habitans ; aâuellement 
elle eft déferte , car à peine y refte-t-il 
deux cens familles. Je trouvai fur ma 
route quelques monumens érigés pour 
conferver la mémoire de ces géants dont 
parle l'hLftoire du Pérou , & qui furent 
frappés de la foudre pour lin crime qui 
fit defcendre autrefois le feu du Ciel 
fur les villes de Sodome & de Gomorrhe. 
Voici à ce fujet la tradition des Indiens. 
Ces peuples difent que pendant un dé- 
luge qui inonda leur pays ^ ils fe re tirereoi 
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fur les plus hautes montagnes jiifqu'à ce 
que les eaux fe fuflent écoulées dan^ lâ 
mer ; que Iprfqu'ils defcendirent dans 
îts plaines, ils y trouvèrent des hommes 
d*une taille extraordinaire , qui leur firent 
ilne guerre cruelle ; que ceux qui échap- 
pèrent à leur barbarie , furent obligés* 
de chercher un afyle dans les cavernes 
des montagnes ; qu'après y avoir de- 
meuré pluueurs années , ils apperçurent 
dans les airs un jfeune homme qui fou- 
droya les géants ,,& que , par la défaite 
de ces ufurpateurs , ils rentrèrent en. 
poffeflîon de leurs anciennes demeures^ 
On n'a pu fçavoir en quel temps ce 
rféluge eft arrivé; c*eft peut-être un dé- 
luge particulier tel que celui de là Thef?- 
ûlie , dont on démêlé la vérité parmi 
les fables que Tes anciens nous ont laiffées 
dé Deucalion & de Pirrha. Quant à Te- 
xiftence & au crime des géants , je ne 
m'y arrêterai point , d'autant plus que 
les monumens que J'ai vus n'ont aucune 
trace d'antiquité. Les veftiges des guerres 
fkmeufes qui ont dépeuplé cette Pro- 
vince , font quelque chofe die plus réeU ' 
Pays autrefois charmant, ce n'eft plus 
qu'un vafte défert qui vous attrifte fur 
le matheiureux fort de ces anciens habî- 
tans > on ne peitt y palTer fans être faiiS; 
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S'éffiroî, &lliuineur fombre & tranquille 
du peu d'Indiens qu'on y voit , femble 
vous rappeller fans cefte les infortunes 
& la mort de leuiis aïeinr. Ces Indiens 
confervent très-cherçment le fouvenir 
du dernier de leurs Incas , & s*affemblent 
de temps en temps pour célébrer fa mé- 
moire. Ils chantent des vers à fa louange ^ 
& jouent fur lews flûtes des airs fi lugu* 
bres & fi touchans , qu'ils excitent la 
compaffion de tous c^ux qui les enten^ 
dent. On a vu desçffets frappans dé cette 
mufique. Detix Indiens ^ attendris par le 
fon des infirumens , fe précipitèrent y il 
y a quelques jour!s , du haut d'une mon* 
tagne efcarpée , pour aller rej.oindre leur 
Prince, & lui rendre danç l'autre monde 
les fervices qu'ils tui auroient rendus 
dans celui-ci. Cette fcèoe tragique fe 
renouvelle fouvent , & éternife par-là , 
dans l'efprit des Indiens , le douloureux 
fouvenir des malheurs de leurs ancêtres. 
- On rencontre dans: la Province de 
Chinca ^ plufieurs tombeaux antiques^ 
J'en ai vu un dans lequel on avoit trouve 
deux hommes & deux femmes , dofit 
les cadavres étaient encore prefque en- 
tiers. A coté d'eux étoient quatre pots 
d'argile , quatre taffes , deux chiens & 
pluueurs pièces d'argent. C'étoit-là fans 
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doute iâ tnanièf e dont les Indiéos îit^ 
humoieat tetirs mort^. Comme ils ado-^ 
roient te foleil ^ & qu'ils slnsaginoient 
<}u'en mourant iis dévoient compmroî*» 
tre devant cet afire , en mettoit dans 
leurs tombeaux ces fortes de préfens 
|K)ur les lui offi-ir & le fléchir en leur 
îaveur. Les Hiâèriens conviennent qiie 
dans pluiieurs endroits du Pérou , les 
cadavres conferv^nt long -temps leur 
forme naturelle. Soit que Textreme (é- 
cherefle de la terre produife cet e£kt > 
foit qu'il y ait quelqu'autre qualité qui 
maintienne les corps fans corruption ^ 
il efl certain qu^l n'eft pas rare d'en 
trouver d'entiers après plufieurs années. 

j4nca , autre petite ville du Pérou ^ 
n'eft pas plus coniktérabte que Pifco , 
mais elle eft beaucoup plus renommée 
à cauÉp du commerce qu'y font les Es- 
pagnols qui viennent du Potofî , 6c des 
autres mines du Pérou, Cette Ville eft 
iîtuée à i8 degrés 18 minutes de lati* 
tude méridionale : fa rade eft fort mau-* 
vaife, & les vaifleaux y font expofésà 
tous les vents. 

Quoique Arica foit fur le bord de la 
mer, l'air y eft très-malfain ,& on l'ap- 
pelle communément le tombeau des 
François. Les habitans même du Pay$ 
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t^effembleflt plutôt à des fpeflres qu'à 
des hammes ; î« fièvres malignes , la 

{mlmonie , & en général toutes les ma- 
âdies qtii prov^iemaettt , ou de la cor- 
ruption de Tair , ou des influences de 
cette corruption fur le fang , ne for- 
tent prefque jamais de leur Ville. Il y 
à dans le voHinage une montagne tou- 
jours couverte des ordures de ces oî- 
feaux de proie que nous appelions' 
gouëllanis & cormorans , & qui fe re- 
tirent là pendant la nuit. Comme il ne 
pleut jamais dans la plaine du Pérou , 
& que les ^ chaleurs y font exceffives , 
ces ordures échauffées par les rayons 
du foleîl , exhalent ime odetir empcftée 
^ qui doit infeôer Tatmofphère. Le nom* 
bre de ces oîfeaux cft fi grand , que Tair 
en eft quelquefois obfcurcî. Le Gou- 
verneur en retire im gros revenu : on 
fe fert de leurs ordures pouf engraifTer 
les terres qui font féches & arides. Tous 
les ans il vient plufieurs vaifTeaux pour 
acheter de cette marchandife qui fe vend 
iffez cher , & dont tout le profit revient 
au Gouverneur. La montagne d'où on 
k tire eft creufe , & Ton affure , fans 
beaucoup de fondement, qu*il y avoit 
autrefois une mine d'argent très-abon- 
dante. Les habitans du Pays ont là-deffiis 
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des idées^fort fingulieres. Ils s'imaginent 
que le diable réûde dans les concavités 
de cette montagne , aufli bien qiie dans 
un autre rocher , appelle Morno de los 
diablos ^ qui eft fitue à l'embouchure des 
rivières àHYta & de Sama ^ à i j- lieues 
d'Arica. Hs prétendent que les Indiens 
ayant été vaincus par les Efpagnols , y 
avoient caché des tréfors immenfes , oC 
que le diable , pour empêcher les Ef- 
pagnols d'en, jouir , avoit tué plufieurs 
laiens qui vouloient lés leiu: découvrir* 
Ils difent aufli qu'on entend fans cefle 
un bruit épouvantable auprès de ces 
montagnes; mais comme elles font fi- 
tuées fiu: le bord de la mer , je ne doute 
point que les eaux qui entrent avec 
violence dans leurs concavités , i;e 
prodiiifent cette efpece de mugiffement , 
que les Efpagnols^ qui ont l'imagina- 
tion vive , & qui trouvent du mer- 
veilleux par-tout, attribuent à la puif- 
iance & à la malignité du. diable. 

Quelques jours après mon arrivée à 
Arica ,. il y eut un tremblement de 
terre fi. extraordinaire , qu'il fe fit fen- 
tir à deux censlieues à la ronde^ Tobija*^ 
Arreguipa , T^gna , Mochegoa , Ô6 plu- 
fieurs autres petites Villes ou boiu-gs 
lurent reny erfes. Les montagnes s'écroui^ 
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lerent, fe joignirent & engloutirent lès^ 
villages bâtis (ur les collines & datis' 
les vallées. Ce défordre dura deux moîs^ 
entiers par intervaltes. Les fecouffes 
étoient fr violentes , qu'on ne pouvoit 
fe tenir debout f cependant peu de per- 
fonnes périrent fous les mines des mair 
fbns , parce qu'elles ne font bâties que- 
de rofeaux revêtus d'une terre fort lé- 
g^ere. Je fus obligé de coucher près de 
lix femaines fous une tente qu'on m'à- 
voit dreffée en rafe campagne , fans 
fçavoir ce que je deviendrois. Enfin , 
je crus devoir quitter les environs d'une- 
Ville oîi je craignoîs à tout moment 
d'être englouti, & je pris la route d'FA^j^^ 
petit bourg à quarante lieues delà; Mais 
avant de vous parler de ce nouvel en^ 
cfrcit , je vais vous dire encore un mot 
d'Arica, 

Le Gouvernement de cette Ville efl* 
im des plus confidérables du Pérou , ^ 
caufe du grand commerce qur s'y fait. 
En arrivant ,.je trouvai dans le port, 
fept vaiffeaux François qui avoient li- 
berté entière de trafiquer. Le Gouver^» 
neuT lui-même , qui eft très-riche , & 
d*une probité infinie dans le commerce y 
fàifoit des achats confidérables pour en- 
voyer aux mines.. Environ à une lieue 
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de la Ville , eft une vallée charmante 9 
remplie d'oliviers 9 de palmiers , de ba- 
naniers & autres arbres femblables , plan- 
tés fur le bord d'un torrent qui coule en- 
tre deux montagnes , & qui va fe jetter 
dans la mer près d'Arica. le n'ai vu nulle 
part que là une fi grande quantité de 
toin-terelles & de pigeons ramiers , les 
moineaux ne (ont pas plus communs en 
France. On trouve auffi dans cette par- 
tie du Pérou , un animal que les Indiens 
appellent guanofo , & les EfpagnolsL 
carniero de la tierra C i ). C'eft une ef* 
pece de mouton fort gros , dont la tête 
reflemble beaucoup à celle du chameau» 
Sa laine eft précieufe &c infiniment plus 
fine que celle que nous employons en 
Europe. Les Indiens fe fervent de ces 
animaux au lieu de bêtes de fomme ^ 
& leur font porter deux cens ^ quel- 
quefois 300 livres pefant ; mais lorf- 
qu'ils font trop chargés ou trop fati- 
gués , ils fe couchent & refiifent de mar- 
cher* Si le condufteur s'obftine à vou- 
loir , à force de coups , les faire rele- 
ver, alors ils tirent de leur gofier une 
liqueur noire & infefte , & la lui vo- 
mifTent au vifage. J'ai vu encore aux 
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environs ^'Arica vtne fbu^psoAffenie 
ëe c£$ lotfeiiuc jdooi je vous at imrlé. 
yo^ apprendrez^ £ias .tkmte asv^ec piasGr 
U maiiieré ruriemfe d^nt ils xl^aaeDt la 
chdf& aux priions. Us focnuent fiir l'eau 
uo ^aod cerde c[ui a quelqni^âsis une 
demi Jieue de jCtrconférence 9 6cils pnef* 
ieot Jeurs rangs à meftire que ce cet'* 
çh éatiàmie. Lor£pe par ce moyen ils 
osit aflemldle au milieu d'eux une i^nd« 
quantité de poisons , ils fplongent & 
les pourfuiv ent £bus Feau , tandis i^line 
troupe d'aides oifeaux , dont j'agaore 
le nom y mais dont le bec ^ long Se 
pointu , rôle au «defibs du cerek , £e 
précipite à jH^opos dans la mer pouf 
avoir part à la cha0e , 6c en reiSbrt in* 
contîneiit avec fa proie. Nos matelots 
attrapent ces derniers oifeaux en plao^ 
tant , à fleur d'eau ^ÔC k vingt ou trente 
pas du rivage , un pieu âût en forme 
de lance, au bout duquel ils attachent 
un petit poiâTon. Ces olfeaux fondent 
iur cette proie y avec tant d'impétiuoiité 5^ 
qu'ils reftent prefque toujours cloués 
à l'extrépiiré du pieu. Tous ces oifeaux 
ont un jgoût déteûahle ; les matelots 
même peuvent à peine en iupporter 
l'odeur. On voit pareillement fur cette 
côte un nombre infini de baleines ^ de 
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loups marins , de pingouins '& d-autre!? 
animaux de cette efoéce^ Les baleinei 
s'approchent même u près du rivage j 
qu'elles y échouent quelquefois. On m'a* 
'Voit fouvent parlé d^un poiflbn d'ime 

froffeur extraordinaire ^ à qui on avoit 
onné le nom de licorne j j'ai eu lé 
plaifir.de le voir fur les côtes d'Arîcai 
Il eft en effet d'une grandeua* prodigieule* 
II nage avec une rapidité' finguliere ^ & 
il ne fe nourrît guère que de bonites^ 
de thons , de dorades & d'autres coif- 
fons de cette efpece. Comme cet animal 
a une longue corne à la tête-^ & que 
les plus anciens pilotes n'en avoient ja- 
mais vu de femblable , on lui a donné 
le nom de licorne , nom qui lui con* 
vint àuffi bien que celui àt poijfhnfpadk 
au poii£:>n qui porte ce nom. 
• Je fus à peine à Ylo , bourg fitué an 
bord de la mer à 17 degrés 40 minutes 
de latitude méridionale , que je m'em!" 
preflai de voir, aux environs , une vallée 
délîcieufe 9 plantée d'oliviers, & arro- 
fée par un torrent qui tarît en hiver, 
mais que les neiges fondues qui tom- 
bent du haut des montagnes voifines, 
enflent confidéraWement en été. Obfer^ 
vez, Monfieur , que le mot d'hiver dont 
}e me fers > ne doit être entendu que 
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far rapport aux hautes montagnes du 
érou , & non par rapport à la plaine> 
oh la chaleur & Tété font éternels. Les 
François avoient fait bâtir , dans cette 
vallée, un grand nombre de magafins 
très- bien foiu-nis ; mais les derniers trem- 
blemens de terre en ont renverfé la plus 
grande partie. Je ne m'arrêterai point â 
vous faire la defcrîption dTlo ; c*efl: 
im très-petit bourg où je n'ai rien vu 
de remarquable ; c'eft pourquoi >e n'y fuis 
refié que cinq jours. Je n'ai pas fait un 
plus long féjour à Villa-Hermofa , Ville 
célèbre par fon attachement aux Roi» 
d*Efpagne. Elle eft à 40 lieues dTlo du 
côté des montagnes. Au commencement 
du régne de Philippe V , dont vous fça* 
vez rhiftoire , cette Ville fe montra 
d'une manière qui fera toujours honneur 
à la générofité de fcs habitans. Rappellez- 
vows Taffreufe extrémité oii fe trouvoit 
le Roi d'Efpagne dans fes guerres avec 
^Archiduc; rappeliez -vous en même- 
temps les cruautés inouie^ que Pes Efpa-* 
gnols avoient exercées auparavant dans 
le Pérou , & vous verrez fi cette Na- 
tion avoit droit d'attendre d'un Pays , 
qui de voit naturellement la détefler ,, 
les fervices effentiels qu'elle en a re- 
jçus. Cependant lés femmes de Villa?^ 
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Hermofa vendirent à vil prix îewfs ba* 
gués , leurs cercles cTor , & tous les au- 
tres joyaux qu'elles poffédoient ; les 
hommes vendirent également ce qu'ils 
avoient de plus précieux pour fubvenîr 
aux befoins du Prince. Les uns & les 
autres fe dépouillèrent M tout de leur 
plein gré , uniquement dans Fintention 
de contribuer au foutien d'un Monar- 

2ue que la fortune abandonnoit. Un trait 
e grandeur d^anae fi caraâ^riftique & ^ 
fi touchant ,€{):, pmir les habitaos de 
Villa-Hermofa , un titre T>len marqué à 
TeHime & aux bienfaits des Rois d'Ef- 
pagne. 

Guacho $c Garnira font deux petites 
villes du même Royaume , qui lont fi- 
tuées a 1 1 degrés 40 minutes de latitude 
méridionale. La première a un petit port 
à l'abri dès vents d'oueft & de uid, 
mais fort expofé à la tramontane; en 
sénéral elle eft mal bâtie , mais elle eô 
habitée par des hidiens d'une franchifç 
& d'une bonne foi admirables dans le 
commerce qu'ils font de leurs denrées. 
Les vaiffeaux qui partent du Pérou , foit 
pour retourner en France , foit pour 
aller à la Chine, peuvent y faire d'ex* 
cellentes provifions plus commodément 
& à meilleur nlarche qu'en aucun autre 
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endroit du Pérou; &c ce qu'il y a de 
particulier, c'eft que Teau qu'on y prend 
le conferve long-temps fur tner fans fe 
corrompre* La féconde eft affife dans le 
lieu le plus riant, le plus agréable & le 
plus champêtre du monde ; une rivière 
coule au milieu; les maiibns y font plus 
commodes &c beaucoup mieux bâties 
que par-tout ailleurs ; j'ai remarqué que 
ks habitans de cette ville n'avoient 
prefqu*aucun des vices ordinaires à leur 
Nation. On peut regarder ce petit can- 
ton comme les délices du Pérou • fi Ton 
çonfidere la^ douceur du génie des habi- 
tans, l'aménité du climat, &c la ferti- 
lité du paysi Je vous avoue , Monfieur , 
que je ferois tenté d'y paffer mes jours, 
fi la Providence ne m'avoit point def- 
tiné à les finir dans lès travaux de l'A- 
poftolat. 

En fortant de cette dernière ville , je 
dirigeai ma route du côté de Cagnette ^ 
bourg de la Province de Chinca. Je ne 
vous détaillerai point tout ce que j'ai 
eu à fou^rir dans ce voyage. Je vous 
dirai feulement que ce pays eft un peu 
moins aride que les Provinces voifines ^ 
à caufe du gf^and nombi^ de rivières 
qui l'arrofisnt ; ce font des torrens for- 
més par les neiges fondues qui too^bent 
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avec rapidité du haut des montagnes^ 
& qui entraînent dans leur cours les 
arbres & les rochers qu'ils rencontrent ; 
leur lit n*eft pas profond , parce que les 
eaux fe partagent en plufieurs bras ; 
mais leur cours n'en eft que plus ra- 
pide. On eft fouvent obligé de faire 
plus d'une lieue dans Teait , & l'on eft^ 
heureux quand on ne trouve point de 
ces arbres & de ces rochers que les 
tcrrens roulent avec leurs flots , parce, 
que les mules intimidées & déjà etoin*- 
dies par la rapidité & le fracas des 
chûtes d'eau , tombent i^cilement & 
fe laiflent fouvent entraîner dans la 
mer avec le cavalier. A la vérité on 
trouve aux bords de ces torrens des In- 
diens appelles Cymbadores^ qui con- 
nolffent les gués,^ qui moyennant une 
fomme d'argent , coinduifent les voitures, 
en jettant de grands cris pour animer 
les mules , & les empêcher de fe cou- 
cher dans l'eau. Mais fi on n'a pas foin 
de les bien payer, ils font capables de 
vous abandonner dans les endroits les 
plus dangereux & de vous voir périr 
fans pitié.. 

J'arrivai enfin à Cagnete , après vingt- 
quatre heures de fatigues, de craintes 
& de périls. Je fongeal 4'abord à mç. 



i^pofer. Le lendemain je parcourus ce 
bourg d'un boiit à l'autre. Les habitans 
in*en parurent pauvres & miférables ; 
leur nourriture ordinaire eft le bled 
4'inde & le poiffon falé* Ceft un pays 
ingrat,9âe & defert. L'habillement des 
femmes eft affe.z fingulier , il confifte en 
une efpece dé çafaque qui fe croife ftir 
le fein , & qui s'attache avec une épin^» 
gle d'argent , longue d'environ dix pou- 
ces, dont la tête- eft ronde & plate, & 
' a iix ou fept pouces de diamètre ; voilà 
toute la parure des femmes ; pour lesf 
hommes ils font vêtus à peu près comme 
les autres Indiens. 

Les eaux d'un torrent voifin de Ca- 
gnete , s'étoient débordées lorfque j'en- 
trai dans le territoire de ce bourg. Mes 
guides me dirent alors qu'on ne pour- 
voit , fans beaucoup rifquer , continuer 
la route ordinjjiirp , & qu'il falloir me 
réfoudre ^ faire une journée de plus, & 
à paffer iin pont qui fe trouvoxt entre 
.deux montagnes; je fuivis leur confêil^ 
mais quand je vis ce pont , ma frayeur 
fut extrême. Imaginez-vous deux pointes 
de montagnes çkarpées j& féparées par 
iirt précipice affreux, ou plutôt par un 
abîqié profond , oîi deux torrens rapides 
fe précipitent javec un bruit épouvan^ 



^ 



^ tl' Lcitrts édifiâmes 

table. Sur ces deux pointes on a planté^ 
de gros pieux, auxquels on a attaché 
des cerè^9 faites d^ecorcéU d'arbfe, qui 
paflant & f epâ(fent plufieiirs féis d'iuie 
pointe à Tautre, formetit ui^ e(pece 
de rets qu'ion a couvert de pflRches & 
de fable. Voilà tout te qui forme le 
ipont qui- COrtittunique. d'uiltf itfontagne 
a Tauti^e. Je ne pouvois me réfoudte à 
paflfer fur^ cette machine tremblante qui 
avoit plutôt la forme d*une efcarpo- 
lette que d'un ponf. Les mules paiTe-* 
rent les^ premières avec leui» charge ; 
pouf moï je fuivis^ en- me ftfyznt & des 
mains & des pieds, fattsofef regarder, 
Tti à droite ni à gauche. Mais enfin la 
Providence me fauva & f entrai dans la 
Provînce de Packakamac. Jie paflai en 
quittant? lé pdnt au pied d'une haute 
montagne ,^ dont la rue {kit frémir ; le 
chemin eft fur* le bord dfe la mer; il eft 
fiérfoin qu'à peine deux mules peuvent 
y pafler de fi^nt. Léfommet de la mon- 
tagne eft commiB* fufpendU & perpen* 
diculaircf fur ceint qui marchent au- 
deffous , & il femble due cette mafle 
foit à tout moment fur re point de s'é- 
cfoulfer; il s^ëiidétache même de teinps 
tn temps de^ rocher^ entSer^ , qui tom- 
lient'datts Ik mer, & cjiitrôiidènt ce che- 
min 
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hiln aufli pénible que dangereux. Lei 
Espagnols appellent ce pafiage cl mal 
paffo £afciaj à caufe d'une mauvaife 
nôtellerie de ce nom qu'on trouve à 
une lîeue de-là. 

Dans Tefpace de plus de quarante 
tîeues , je n'ai pas vu un feui arbre , fi 
ce n'efl au bord des torrens^ dont la 
fraîcheur entretient un peu de verdure. 
Ces deferts infpirent une fecrctte hor- 
jeur ; on n^y entend le chant d'aucua 
cifeau y & dans toutes ces montagnes je 
|i*en aï vu qu'un appelle condur^ qui eft 
dé Ijt grofleiu: d'un mouton , qui fe per* 
che (ur les^ montagnes les plus arides ^ 
&' cjui ne Ce nourrit que des vers qui 
naiflent dans 'les fables brûlans dont les 
tnontaenes font environnées. 

La Province de Pachalùmaa eft une 

^des plus confidérables du Pérou; elle 

^porte le nom du 'Dieu principal des 

indiens qui adorent le foleil lous c€ 

nom , comme l'auteur & le principe de 

toute chofe. La ville capitale de cette 

Province étoit fort pmflaote autrefois , 

&c renfermoit plus d'un irfillion d'ames 

dans fon enceinte. Elle fut le théâtre 

de la guerre des Efpagnols qui Tarro- 

ferent du fang de fes habitans. Je pafTai 

au milieu 'des débris de cette grande 
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ne dure gueres de fuite qu'une femaîne^ 
& dès le premier jour que le veiit *du 
nord fe fait fentir , il fe change en une 
chaleur accablante. 

La nature a étrangement à fouffrir 
dans un pareil climat. Le froment & le 
vin y font inconnus. Ce font des biens 
que ces terres ardentes ne produifent 
pas, non plus que beaucoup d^autres 
fruits qui croiflent en Europe & même 
dans aautres contrées de TAmérique 
méridionale. 

Un plus grand obfiacle au iuccès 
d'une fi grande entreprife eft l'extrême 
difficulté de la langue des Chiqmus qui 
fatigue & rebute les meilleures mé- 
moires. Le Père Caftagnares , après l'a- 
voir apprife avec un travail inconce* 
vable , fe joignit au Père Suarez Tan 
17x0, poxir pénétrer dans le pays des 
Satnuqucs , ( peuple alors barbare y mais 
aujourd'hui Chrétien) dans l'intention 
de les convertir & de découvrir la rivière 
du FiUomayoy pour faciliter la commu- 
nication de la MifEion des Chiquit€s avec 
celle des Guaranis qui habitent les rives 
^des deux fleuves principaux; ces deux 
fleuves fonf le I^arana & TUrugay, lef- 
quels forment enfuite le fleuve immenfe 
4e la Platai Quant au Pilcomayo^ U 
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toule des montagnes du Pérou , d^^cci* 
dent en orient , prefque ïufqu'à ce qu'il 
décharge fes eaujc dans \t grand fleuve 
du Paraguay ; & celui-ci entre dans le 
Parana à la vue de la ville dt io$ Coritn* 
us. 

Les Supérieurs avoient ordonné aux 
Pères Patigno & Rodriguez de fortir da 
pays des Guaranis ^ avec quelques ca* 
nots & un nombre fuffifant de perfonnes 
pour les conduire , de remonter lé 
fleuve du Paraguay , pour prendre avec 
eux quelques nouveaux ouvriers à la 
ville de TAffomption •' & de remonte^ 
tous erifemble le bras le plus voifin du 
Pilcomayo. Ils exécutèrent pônÔuelle- 
menf cet ordre , 6t remontèrent le 
fleuve Tefpace de quatre cens lieues ^ 
dans le deffein de joindre les deux autres 
Miflionnaires des Chiquites^ de gagnet 
en paflant l'afFeÔion des In£deles qui 
habitent le bord de ce fleuve , & deî 
difpofer infenfiblement les choies à la 
converfion de ces barbares. 

Le fuccès ne répondit pas d*abôrd 
aux travaux immenfes qu'ils eurent à 
foutenir : mais le Père Caftagnares eut 
la confiance de fuivre toujours le même 
projet ; il ne fe rebuta point, & efpéra 
f ontre toute efpérance. Cette fermeté 

Oiij 
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eut far récompenfe. Les Samuqtusfe cotî* 
vertirent au moment qu'on s'y atten- 
doit le moins. Le Père étoit à Thabi- 
iation de. Saint- Jofeph , déplorant Topi- 
uiâtreté de ces barbares , quand il 
arriva tout- à -coup à la peuplade de 
Saint^Jean-Baptîfte , éloignée de Saint-^ 
Jofeph de treize lieues , près de cent 
perfonneç , partie Samuques , partie Cu* 
£utad€s y fous la conduite de leurs Ca- 
ciques , demandant d'être mis au nom-, 
ire des Catéchumènes. Quelle joie pou» 
les Miflionnaires & les Néophytes 1 Auflî 
quel accueil ne firent-ils pas à des hom-* 
mes qu'ils étoient venus chercher de fi 
loin , & qui fe préfentoient d'eux-mê- 
içnes î On baptifa dès-lors les enfans de 
ces barbares. Mais parce que plufieius 
^es adultes tombèrent malades , le Père 
Herba^ ^ Supérieur des Miflions , jugea 
â propos de les reconduire tous dans 
leur pays natal , pour y fonder une 

Î)euplade à laquelle il donna par avance 
e nom de Saint-Igi>ace. 
f Le Supérieur voulut fe trouver lui* 
même à la fondation ^ & prit avec lui 
le Père Caftagnares , qui voyoit avec 
^es tranfports de joye que de fi heu- 
reux préparatifs commençoiçnt à rem-» 
jlir les plus ^dens dç fçs voeux • Les 
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j?efies mirent quarante jours à gagner 
ïes terres des Samuqucs ^ avec des tra- 
vaux fi exceffife', q[ue le Père Supérieur > 
plus avtncé en âge., ne les put fup- 
porter , & qu'il y perdit la vie. Cafta^? 
gnares , d*unè lanué pliis robufte. Se 
nioins avancé en âge > réfifta à la fati- 

fjue , & pénétra , avec les Samuques qui 
^e fuivoient , & quelques Chiquiies , 
^ufqu'aux Cucutades qui habitent le bord 
d'un torrent quelquefois prefqu'à fec, 
& qui forme quelquefois lui fleuve con7 
fidérable. Ceft-là qu'eft aujourd'hui fî"^ 
tuée Thabitation de Saint- Ignace des 
Samuques, Il pofa les premiers fonde- 
mens ; &t ayant perdu ibii compagnon^ 
îl fe vit pre{que accablé des travaux 
qui retomboient tous fur lui feul. Il 
avoit à fouflSrir les influences.de oe 
rude climat^ fans autre abri qu'une 
toile deftinéé à couvrir l'autel oîi il ce- 
lébroit. Il lui fallut /eiicore étudier la 
langue barbare d^ ces peuples , & s'ac^ 
coutumer à leur nourriture qui n'eft que 
de racines fauvages. Il s'appliqua fur-tout 
à les humaniftr dans la terre même de 
leur habitation, ce qui peut-être n'étoit 
gucres moins difiicile que d'apprivoifer 
des bêtes féroces au milieu de leurs fo- 
rêts. Mais les forces d« Ja grâce appla- 
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mffent toutes les difficultés 9 & rieiï 
n'étonne un co^ur plein de l'amour de 
Dieu & du prochain. 

Tel étoit celui du Père Calfegnares* 
Par fa douceur , fon afFabilité , la pru- 
dence y 6c par les petits préfens qu'il 
faifbit à ces barbares , il gagna abfo"- 
lument leur amitié. De nouvelles fa- 
' jnilles venorent infenfiblement augmen-^ 
ter l'habitation de Saint-Ignace, Ces ac- 
croHTemens imprévus rempliffoient dç 
confolation le zélé Millionnaire , & Iç 
faifoient penfer à établir fi bien cette 
fondation , aue les Indiens n^ man- 
quaffent de rien , & ne penfaflent plus 
à errer , félon leur amrienne coutume , 
en vagabonds , pour chercher leur fub- 
fiftance dans les forêts. Maïs comme le 
Père fe trouvoit feul , & qu'il auroit 
fallu kyr faire Cultiver la mrre, & leur 
fournir quelque bétail qui pût leur don^» 
ner de petites douceurs, ce n'étoit-là 
que de belles idées qu'il étoit impofli- 
ble de réalifer , jufqu'à ce qu'il lui ar-- 
rivât du fecours & des compagnons." 

Cependant le Seigneur adoucit fei 
peines, & lui faifoit trouver de petites 
reflburces , d'autant plus fenfibles qu'el- 
les provenôient de TaffeAUon de fes 
Néophytes. Un Samuque^ dont il n**: 
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voit pas été queftion jufques-là, alloit 
de temps en temps dans les forêts voi- 
fines 9 fans qu'on le lui commandât ou 
qu'on l'en priât, tuoit un fanglier, & 
àlloit le mettre à la porte du Miffion- 
naîre; fe retiroit eiifuite, fans demander 
aucune de ces bagatelles qu'ils efti* 
ment tant, & fans même attendre 
aucun remerci'ment. L'Indien fit au Père 
trois ou quatre fois ces préfens défin* 
térefles» 

Une chofe manquoit à cette habî-» 
tation*; chofe abfolument néceflaire , 
le fel. Ce pays avoit été privé jufques- 
là de falxnes; mais on avoit quelque ioup- 
çoh vague qu'il y en avoit dans les 
terres des Zathcnitns. Un grand nombre 
d'Indiens voulut s'en affurer & éclair- 
cir ce fait Après avoir parcouru toutes 
les forêts , fans avoir découvert aucune 
inàrque qu'il y eut du fel , un dé ce^ 
Indiens monta Tur une petite éminence 
pour voir fi de-là l'on ne découvriroit 
rien de ce qui étoit fi ardemment dé* 
firé. Il vit à très-peu de difiance une 
mare d'eau colorée , environnée de 
bruyères. La chaleur qu'il enduroit l'en- 
gagea à traverfer ces bruyères pour 
aller fe baigner. En entrant dans l'eau , 
il remarqua que la mare étoit couverte 
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d^une efpece de verre, il enfonça & 
xnaln, &: la retira pleine d'un fel à 
demi-formé. L'Indien, fatisfait appella 
fes compagnons ;, & le MiiEonnaire en 
étant informé", prit des^ mefures pour 
feire des chemins fars qui y aboiitiffent 
&: les mettre à l'abri des barbares ido- 
lâtres.. 

Le Père Caftagnares entreprit je nfuite 
^vec (es Indiensde conftruire une petite 
Eglife : & pour remplir le projet général 
fju'il avoit formré, il voulut défricher 
des terres pour les enfemencer/ mais 
comme les Indiens ne font point ac- 
çioutumés au travail ,. ilfalloit être tou- 
fOUFS avec eux , expofé aux rigueurs du 
climat , & fouvent le Père arrachoit lui- 
mème. les racines^ des arbres que les. 
Indiens avoient coupés, & il mettoit 
le premier la main à tout poiuranimer 
les travailleurs. Leç: Chiqnites faifoient 
ïeuE part de l'ouvrage ; mais ils difpa** 
anirent tout- àr coup , & s'en retourne- 
Ijent chez eux^ Leur iloigncmmt nous fit 
beaucoup dô peine y, dit-un de nos. Miflîbn- 
naires ,. parce qiiils* avaient foin de quetk- 
ques vaçk^Sr que xzous avions. Nous^ nv 
TiQUS^ étions- point: apperçus^ avant leur 
HhignemiJit d&. Ul crainte, excej^v^^^que les: 
:$imiiq}ie£ oml dk ces: animaux ^^ ^"itB 
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/uiint avtc plus d^horreur que Us tigrés Uê 
flus feroccSi Ainji nous nous vîmes obli* 
gés à tuer Us veaux de notre propre main ^ 
quand nous avions befdin de viande j & 
fi traire Us vaches pQur nous nourrir de 
leur lait,* Ce fut alors qu'arriva ima 
avanture affez plaifante. Les ZathénienS 
jayec quelques Samuques & les Cacuio/f 
des , fe liguèrent pour faire une inva- 
iion dans la peuplade de faint Jofeph^ 
Ils en étoient déjà fort près lorfqu'^m 
incident leur fit jaba^donner ce deireiiY« 
Les vaches paiâoient à quelque diflancef 
de l'hal^itationi. La vue de ces animaux: 
& leurs feules traces qu'apperçurent le» 
ZathénunsXtmczxxiQXtnt tant de frayeur^ 
que, bien loin de continuer leur route^ 
toute leur valeur ne put les empêcher 
de fuir avec la plus grande 6c la plusf 
ridicule précipitationr 

Dieu permk alors qu^une .grande 

maladie interrompit les proj^et^ du Père 

Caftagnares; mais quoiqu'il fut ians^ 

fecours , & dans un pays oii il mao-^ 

;€[uoit de tout , la- même Providence re-* 

tablit bientôt faianié dont il faifoltuif 

£ bon ufage. Il* ne fut pas plutôt remi^ 

'& convalefcent^ qu'il fe livra à de plu^ 

grands travaux, 

B eâ un point de re^rnSfance eûCttf 

Ô v^ 
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les hommes apoâoliques & les aticiën^ 
Conquérahs. Ceux-ci ne pouv<»eBt ap- 
prendre qu*il y eôt à c^é de leurs 
Etats d'autres régions indë^ndantes ^ 
fans brûler du defir de les affervir ÔC 
d'en augmenter leur Empire. Et les 
hommes apoftoliques qui parcourent 
'des contrées infidelles, quand ils ont 
foumis quelques-uns de ces peitples 
idolâtres à TEvangile, fi on leur dit 
i^'au-delà il eft une Nation chez qui 
fc nom de Jeftrs n'a pas encore été 
prononcé, ils fie petivent s'arrêter; il 
faut que leur tele fe fetisfaffe ,& qu'ils 
aillent y répandre la lumière de l'E- 
vangile. La difficulté , les 43ngers , h 
crainte même d'une mort violente , tout 
cela ne fert qu'à les animer davantage : 
ils fe croyent trop heureux, fi au prix 
de leur fang, ils peuvent arracher quel- 
tjues âmes à l'ennemi du falut. C'eft ce 
qui détermina le Père Caftagnares à 
entreprendre la converfioh des Tere/ies 
& des Mataguais. 

, Sa miflîon chez les Ttrmts n'eut pas 
de fuccès, & il flit obligé , après bien 
des fatigues , de revenir à l'habitation 
de faint Ignace. Delà il (bngea à ifkîre 
l'importante découverte du PUcomayo 
idont nous avons déjà parlé ^ & qui 
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devoit fervîr à la commiinicaflon des 
tnîfllons les unes avec les autres. Après 
avoir navîgé foixacte lieues , ne pou'* 
vant continuer fa route par eau ; il prit 
terre & voyagea à pied en côtoyant le 
rivage du fleuve. Etrange réfolution I 
Le pieux Miflionnaire n'ignoroit pas 
qu^il lui fàlloit traverser plus de trois 
cens lieues de pays qui n etoient habi* 
tés que de Nations féroces & barbares» 
Il connoiflbit la ilérîlité de ces côtes. 
Malgré cela y avec dix hommes feule- 
ment & une très-modiquç prbviflon de 
t^ivres il ofa tenter Timpoflible. Il voya- 

Î;ea dix jours, traverfant des terres 
nondées , dans Teau jufqu^ la poitrine , 
fe nourriflant de quelques dates de pal- 
miers, foufrant nuit & jour la perfé-^ 
Mention des infeâes qui l'épuifoient de 
fang, il lui ^Uoit fou vent marcher pieds 
tiuds dans des marécages couverts d'une 
)ierbe dure & fi tranchante qu'elle ne 
faifoit qu'une plaie de fes pieds, qui 
teignoient de fang les eaux qu'il traver- 
ïbit. Il marcha ainfi, jufqu'à ce qu'ayant 
perdu toutes fes forces & manquant 
ne tout , il fût oUigé de fe remettre 
fur le fleuve pour s'en retourner à l'ha- 
t>itation de faint Ignace. 

Son repos y fut court. La foif de \z 
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gloire de Dieu le preiTa d'aller die9> 
les barbares nommés Mataguais. Uo 
Ëfpagnol . dont le nom étoît Aco^arj 
fincérem entconverti par les exhortations 
du MiÏÏionnaire , l'accompagna ^ malgré 
les repréfentations de fes amis & l'évi- 
dence du danger* Ils arrivèrent : les 
barbares les reçurent bien. Mais il y 
avoit chez une Nation avancée dans 
les terres, un Cacique ennemi déclaré 
des Miilionnaires 9 de leurs Néophytes 
& de tout ce qui conduifoit au Chrif- 
tianifme^ Ce perfide vint inviter le Perc 
à fonder une peuplade chez Iui« Le 
Millionnaire croyant l'invitation fincere 
vouloit s'y rendre; mais il y eut des 
Indiens qui connoiiToient la mauvaife 
intention du Cacique 9 & qui ne manr 
querent pas d'avertir te Père du danger 
auquel il alloit s'expofer» 
' Il réfolut donc de s'arrêter pendant 
quelque temps chez les premiers Mati^ 
^ais qui l'avoient accueilli* Dans cet 
sntervalle, il n'y eut point de carefTes 
qu'il ne fît a^u Cacique ÔT à fa trouper 
II. le renvoya enfin ayec «romeffe 
qu'auffi-tôt qu'il auroit açheyela Char 
pellie qu'il vouloir bâtir, il pafferoit 
yisihsi h Nation* p>otir s'y établir^ Le 
Çaç^ue diâiipule k\ retira, av.ec^ ks 
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gens. Le Père fe croyant en pleine fib* 
reté, envoya fes compagnons dans Fà 
forêt pour couper les bois propres à la 
conftruftiofl de la Chapelle ^ & les Ma^ 
ta-guais qui lui étoient fidèles pour Ust 
rapporter. Ainft il refta prefque feu! 
avec Acoiar. A peine ceux-ci s'étoient* 
ils éloignés, qu*un Indien de la fuite di^ 
traître Cacique retourna fur fes pas^ 
Que voulez- vous, lui demaiwla le Père? 
Il répondit qu'il revenoifc pour cher- 
cher fon chien qui s'étoit égaré ; mais 
il ne revenoit que pour remarquer fi 1^ 
Père étoitbien accompagné; & le voyant 
prefque feul, il alla fur le champ en 
idonner avis, à fon Cacique , qui revint 
à Tinftant avec tous fes gens , aflaillit le 
Père avec une fureur infernale , & lui ôta 
iacrifégementla vie. Les autres barbares* 
firent le même traitement ku4^oiar qui 
eut ainû le bonheur de mourir dans la 
compagnie de cet homme Apoftolique^ 
'Auffi-tot ils mirent la croix en pièces : il?- 
briferent tout ce qui iervoit au culte dir 
.vin , & emportèrent triomphans tous les 
petits n>eublesdu Miffîonnaire , comme 
j/ils eufTent remporté une viûoire mé-f 
xnorable. La. mort , ou pour mieux dire ^, 
fe martyre du Père Auguftin Gaftagpa* 
les arriva^ le 1 5; Septembre r744 ^ Tm 
€inq^ante^fegtieme anoée: de iba âge». 
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LETTRE 

2?!/ Révérend Perc Cat , Mijjîonrudre dt 
la Compagnie de Jefus y à Monjuwr. • • • 

^ Buenos- Ayres, le i8 Mai 1729. 

J E me hâte , Monfieur , de remplir la 
promeffe que je vous ai faite en par-* 
tant, de vous écrire les particularités 
de mon voyage , qui ^ aux fatigues près 
d'un trajet long & pénible , a été des 
plus heureux. 

Je fortis le huit de Novembre 1738 ,' 
de la rade de Cadix, avec- trois Mifr 
fionnaires de notre Compagnie. 

Pouffé par un vent favorable , l'équi- 
page perdit bientôt la terre de vue, & 
la navigation fut fi rapide , qu'en trois 
jours & demi nous, arrivâmes à la vue 
des Canaries. Mais alors le vent ayant 
changé , nous fûmes obligés de louvoyer 
jufqu'au feize, jour auquel nous mouil- 
lâmes à la baye de Sainte-Croix de Té- 
nériffe, oii nous arrêtâmes quelque temps 
pour faire de nouvelles provifions. 

Je ne trouve rien de plus ennuyeux 
que le féjouc d'un yaiffeaii arrêté dans 
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tïn port. Hcureufement nous ne reAâmeS' 
pas long-temps dans celui où nous étions^ 
car le vingt- fix Janvier nous nous trou-i» 
vâmes fous -le tropique du cancer. Je 
fus alors témoin d'un fpeâade auquel 
je ne m^atténdois guères. On vitparoître 
tout-à-coup fur le vaiffeau , dix ou 
Apvttt avanturiers que perfonne ne con* 
Tioiflbit. Cétoît des gens ruinés , qui vou- 
lant paffer aux Indes pour y tenter for- 
tant , s'étoient gtiflés dans le navire parmi 
ceux qui y avoient porté les provifions, 
& s'étoient cachés entre les balots. Ils 
fortirent de leur retraite les uns après 
les autres , bien perfuadés qu'étant & 
avancé en mer on ne chercheront point 
un port pour les mettre à terre. Le Ca- 

Îiitame indigné de voir tant de bouches 
umuméraires , fe livra à des tranfports 
de fureur qu'on eut bien de la peine à 
calmer ; mais enfin on en vint à bout. 

Quoique nous fuilions fous la Zone 
torride, nous n'étions cependant pas 
tout-à-faît à l'abri des rigueurs de ITiiver, 
parce que le foleil étoit alors dans la par- 
tie du lud , & qu'il régnoit un vent frais 
qui approchoit de la bize. Le printemps 
iurvint tout-à-coup; quelques femaines 
après nous éprouvâmes les chaleurs de 
l'été y qui ne ceflerent pour* nous que 



13 a Lût (tes iSfiâmts 

quand nous eûmes pafTé le tropique dî^ 
Capricorne. Alors nous npus trouvâmes 
en automne , de forte qu'en moins de 
trois xi:iois nous eûmes fuccefllyement. 
toutes les faifons. 

Le dix'huit de Février nous paiTâmes 
la ligne. Ce jour fera pour moi un jour 
à jamais mémorable. On célébra une fêto^ 
qui vous furprendra par . fa fingulariti* 
N.ous n'avions dans le vaiffeau que des 
EÎpagnols : vous connoiflez leur génie 
aromanefque ôcblfarre , maïs vous le con-! 
iioîtrez encore mieux par la defcriptiôn 
^es cérémonies qu'ils obfervent en paf-^ 
fant la ligne. La veille de la fête on vit 
paroître lur le tillac une troupe de ma- 
telots armés de pied en cap , & précé-* 
(lés d'un Hérault qui donna ordre à tous 
Jes paffagers de fe trouver le lendemain 
à une certaine heure fur la platte-fornfic 
de . la poupe , pour rendre compte au 
Préfident(i) de la ligne, des.raifons qui 
les av oient engagés à venir naviger dans 
ces mers, & lui dire de qui ils en avpieat 
obtenu la permiffion. L'Edit fut affiché 
au grand mât; les matelots le lurent les 
nms après les autres, car tel étoit l'or? 

c ( I ) Nom qu'on donna au principal aâeur dt 
|g Comédien 
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â\i Préfident, après quoi ils fe reti- 
rèrent dans le filence le plus refpeôueu^t 
& le plus profond. Le lendemain dès la 
matin on dreffa fur la platte-forme une 
table d'^ênviron trois pieds de large fur 
cinq de long : on y mit un tapis , des 
plumes , du papier , de Tencre , & plu- 
fieurs chaifes à Tentour. - Les matelots 
formèrent une compagnie beaucoup plus 
nombreufe que la veille^ ils étoient ha- 
billés en dragons ^ & chacun d'eux étoit 
armé djun labre & d'une lance* Ils fe 
rendirent au lieu marqué au bruit du 
tambour , ayant des Officiers à leur têt€# 
Le Préfident arriva le dernier. C 'étoit un 
yiêux Catalan oui marchpit avec la gra- 
vité d'un roi de théâtre. S^s manières 
ridiculement hautaines, jointes à A>n air 
original & biu"lefque qu'il foutenoit du 
plus grand fang-ifroid , faifoit bien voir 
qu'on ne pouvoit choifir perfonne qui 
fut plus en état de jouer un pareil rôle. ' 
Auffi-tôt que le digne perfonnage fut 
aflis dans le fauteuil qu'on lui avoit préf 
paré, on fit paroître devant lui un homme 
qui avoit tous les défauts du Thtrjîte 
d'Homère. On l'accufoit d'avoir com* 
mis un crime ayant le paffage de la ligne* 
Ce prétendu coupable voulut fe jufti- 
iger ^ mais le Préfident regardant fes ex; 
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cufes comme autant de manque d^égard^ 
lui donna vingt coups de canne , &: le 
condamna à être plongé cinq fois dans 
Teau, , 

Après cette fcène, le Préfident en- 
voya chercher le Capitaine du vaiffeau » 
<]ui comparut tête découverte , & dans 
le plus grand refpeâ. Interrogé pour- 
quoi il avoit eu l'audace de s'avancer 
jufques dans ces mers? Il répondit qu*i! 
en avoit reçu ordre du Roi fon Maître» 
Cette réponfe, aigrit le Préfidwt, qui 
le mit à une amende de cent vingt 
flacons de* vin. Le Capitaine repréfenta 
que cette taxe excédoît <le beaucoup 
ùs facultés , on difputa quelque temps, 
& enfin le Préfident voulut bien fe con- 
tenter de vingt-cinq flacons^ de fix jam<« 
bons , & de douze fromages de hollande^ 
iqui furent délivrés fur le champ. 

Les paflagers furent cités à leur tour ,' 
les uns après les autres. Le Préfident leur 
fit à tous la même demande qu'au Capi- 
taine ; ils répondirent de leur mieux , 
mais toujours d'une manière plaifante & 
digne des interrogations abfurdes du Pré^ 
iident, qui finit fa féance par mettre tout 
Je monde à contribution. 

Quand la cérémonie fut achevée , le 
Capitaine & les Officiers du vaifles^i itt^ 
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Virent au Préfident des rafraîchîflcmens 
de toute efpèce , dont les matelots eu- 
rent aufïî leur part. Mais la fcène n'é- 
toit point encore finie. Dès qu*on fut 
fur le point de fe féparer , le Capitaine 
du vailTeau , qui s'étoit retiré quelques 
temps auparavant , fortit tout-à-çoup dç. 
fa chambre 9 & demanda d'un ton fier 
& arrogant ce que fignifioit cette affem*. 
blée ? On lui répondit que c'étoit le cor- 
tège du Préfident de la ligne. Le Prijidcni 
de la Ugnt y reprit le Capitaine en co* 
1ère , de qui veut-on me parler ? ne fuis^jc 
point U maître ici ^ & quel eft VinfoUnt 
qui ofe me difputer le domaine de mott^ 
yaiffeau ? Qiùon faijijfe à finjlant ce re* 
belle & quon le plonge dans là mer, A ces 
mots le Préfident troublé fe jetta aux ge- 
noux du Capitaine, qu'il pria très-inftam-, 
inent . de commuer la peine ; mais tout 
fut inutile , il fallut obéir. On. plongea 
trois fois dans l'eau fa rifible Excellence , 
'& ce Préfident fi tefpetîable , qui avoit 
fait trembler tout Téquipage , en devint 
tout-à-coup le jouet & la rilée. Ainfi fe 
termina la fête. 

Peut-être étiez-vou$ déjà inftruît dé 
.cet ufage ; mais vous ignoriez peut-être 
auflî la manière dont il le pratique {Jarmi 
les EfpagnoiSy qui furpafient|, en £ût 
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de plaîfanteries originales, toutes 1^$ 
autres Nations. Je ne fuis point entré 
dans-tous les détails de cette fête qui 
eft fujette à bien des inconvéniens ; je 
n'ai voulu que vous donner une idée 
du caraftère d'un peuple qu'on ne cont 
noit point encore aflez. 

Lorfque nous eûmes paffé la ligne jj 
ïious éprouvâmes des calmes qui nous 
chagrinèrent autant que le paffage ne us 
àvoit réjouis* Pour tromper notre en- 
•nui , nous nous occupions à prendre des 
chienç de mer, ou requins. Ceil im 
çoiflbn fort gros , qui a ordinairement 
cinq ou fix pieds de long , & qui aime, 
1>çaucoup à fuivre les vaiffeaux. Parmi 
ceux que nous prîmes , nous en trou- 
vâmes un qui avoifdans le ventre deux 
^diamans de grand prix que le Capitaine 
s'appropria, im bras d'homme & une 
paire de foulier. La chair de ce poiflbn 
n'eft rien moins qu^agréable : elle efl fade» 
huileufe & mal-laine^ il-n'y a guère que 
les matelots qui en mangent , encore 
tfen mangeroîent-ils pas s'ils avoient 
4'autres mets. 

Nous n'avions pour le pêcher d'autre 
infiruLment que l'hameçon que nous 
avions foin de couvrir de viande. Allé- 
f:hé par Todeiur ^ cet animal . venok 
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$iccômpagft^ cPàutres poiffons appelles 
Jlomerines ^ qu'on appelle les pilotes, 
parce qu'ordinairement ils le précèdent 
pu l'entourent • Il avâloit le morceau 
oue nous lui préfentions , & dès qu'il 
etoit hors de l'eau , on s'armoit d'uh 
'gros bâton & on lui caffoit la tête. Ce 

Îru'il y a de fingulier , c'eft que les poif- 
ons qui l'accompagnoient , le voyanft 
pris 9 s'élançoient en foule fur fon dos 
pomme pour le défendre, & fe laif- 
foient prendre avec lui. 

Le Reqifîn ne ftit pas le feul poîflbn 
que nous prîmes. Il en eft un que j'é- 
tois fort curieux de voir , & je ne tar- 
dai pas à me fatis&ire : ç'étoit le poif* 
fonvolanu Celui-ci a deu?c ailes {oi% 
Semblables à çelleç de la chauvefouris ; 
on l'appelle poijfon volant j parce que 
]pour fe dérober aux ppurfuites d'uri 
autre poifTon trés-vorace, nommé ùt 
boniu\ il s'élance hors de l'eau , iç vole 
avec une rapidité mervçilleufe à deux où 
trois jets oe pierre , après quoi il rç- 
tombe dans U mer , qui eft fon élén^eiît 
natiireL Mais commç la bonite eft fort 
agile , elle le fuit à la nage , & il n'eft 

Î>as rayecju'elle fe trouye à temps pour 
e recevoir dans fa gueule au moment 
ç\l il retombe dans rèau , ce (^ui vfi oi^mr; 
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que jamais d'arriver lorfqué le foteîf i 
ou le trop grand aîr commence à féchef 
fes ailes. Les polffons volahs, comme 
prefque tous les oifeaux de mer, ne 
volent guère qu'en bande , & il en tombe 
fouvent dans les vaiffeaux. Il en tomba 
un fur le nôtre : je le pris dans ma main, 
& je Texaminai à loifir. Je le trouvai de 
la groffeur du muiet de mcr^ dont leR. P.,. 
vous a donné la defcription dans la let- 
tre curieufe qu'il vous écrivit Tan pafle. 
Mais deux cnofes m'ont extrêmement 
frappé, c'eft la vivacité extraordinaire 
& fa prodîgieufe familiarité. On dit qu.e 
cet oifeau aime beaucouo la vue des 
hommes ; fi j'en juge par la quantité qui 
voltijgoient fans cefle autour 'de notre 
.navire ^ je n'ai aucune peine à le croire; 
d'ailleurs, il arriva fouvent qvie pour- 
,fuivi par la hnlte^WSe réfugie fur le 

{* jrèmier vaifleau qu'il rencontre, .& fe 
, aifle prendre par les matelots qui font 
.ordinairement affez généreux o\i aflefz 
peu amateurs de fa chair, pour lui rea- 
.drela libertés -^ 

Le 26 de Février nous eûmes le foleil à 
^pic (i), & à midi nous remarquâmes 
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(ly Avoir le foUil à pic , c'eil l'avoir à 
plomb & perpendicalairément* 



^e4és çOîl>& ne jettbiBBt anciiûb oïb- 
Jbre. : Quelques, pmrs aupmvant noiis 
avions tiffuyé. une tempête que je ne 
vous .décrirai point ici ; je vous dirai 
(eulemeiït que .ce fut' dans cette circonf- 
.tartee^quejçvis le fea Sàiai- Eime pour 
4à pr^emiere . fois. .Oeâ une flamme l^egerc 
:& bleuâtre :^ qui paroît au hautv 'tf uk 
iiïiât ouàreactcéniité d?une^ vrergue. Lbô 
Matelots prétendent que fon' apparition 
annonce la fin Ats tempêtes ; voîîàpour- 
<quoi ils portent toujcHirs avçc eux vme 
image du S^wéj d©nt ce feu porte te 
oîOnwiAuflbrîtot.que j'apperçus le phé- 
jiomeae:^ je m'approchai pour le confî- 
jdcrer ;."mais le vèiit:étoit fi furieux & te 
vaiffeau fi agité , que les mouvemens» 
divers que j'eprouvois , me permirent à 
peine de le voir quelques intlans. 

Voici une autre chofe que j'ai trouvée 

i4ig^e-4e remarque, lorfqu'il pleut fous 

la zone torride,& fur-toUt aux ennri- 

^•pns de l'équatèur», au bout de quelques 

heures la pluie paroît fe changer en 

une multitude de petits vers blancs affez 

jfembla^les à ceuxiqui naiflent dans le 

fromsige. il eft certain que ce ne font 

pi3iptîleS gouges de pluie qui fe trans- 

tçf^itmnt th %ers. l\ eft bien plus naturel 

4^ croire que cette pluie, qui eft trè»; 

Tome IX. P 
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chaude & très-mal faîne, fait ômplémerif 
éclore ces petits animaux, comme elle 
fait édore en Europe les chenilles^ les 
autres infeôes., qui rongent nos efpa- 
liers. Quoi qu'il en foit, le Capitaine 
oous confeilla de faire fécher nos vête- 
mens; quelques-uns refuferent de le, 
laire , mais ils s'en repentirent^ bientôt 
.après, car leurs habits fe trouvèrent fi 
chargés de vers qu'ils eurent toutes les 
peines du monde à les nettoyer. Je fe- 
fois infini, mon Révérend Père, fi je 
vous racontois toutes les petites aven* 
tures de notre voyage. Je ne vous par- 
lerai pas même des lieux que nous avons 
vus fur notre route ; n'étant point forti 
du vaiffeau , je ne pourrois vous en don- 
ner qu'une idée imparfaite. Je paflerai 
donc fous filence tout ce qui nous eil 
arrivé jufqu'à notre entrée dans le fleuve 
4e, laPlaea^dQXit je crois devoir vous 
dîi^eunmot 

J'avois oui dire en Europe que ce 
fleuve avoit eiiviron cinquante lieues 
de large à fon embouchure : on ne me 
difoit rien de trop ; je me fuis convaincu 
par moi-même de la vérité du fait* 
Quand nous partîmes d\me fortbrefle 
fituée à plus de trente lieues de l'emboii- 
cbure, dans un ehdrpit où Iji largeur du 



& curteufès. J}^ 

IBeiive eft moindre que par-tout ailleurs ^ 
nous perdîmes la terre de vue. avant 
d'arriver au milieu, & nous navigeâmei 
un jour entier fans découvrir l'autre 
bord. Arrivé à Bucnos^Ayres ^ je fuis 
monté fouvent fur une montagne très-* 
élevée par un temps fort feraîn, fans 
rien découvrir qu'un horizon terminé 
par Teau. A la vérité le fleuve de ht 
Plata eft d'une profondeur peu propor- 
tionnée à fa largeur ; outre cela il eft 
rempli de bancs de fable fort dangereux , 
fur lefquels on ne trouve gueres qiie 
quatre ou cinq braffes d*eau. Le plus 
périHfux eft à l'embouchure, & on le 
nomme U banc Anglais. J'ignore ce quî 
Ta fait appeller ainfi, cela vient peut- 
être de ce que les Anglois l'ont décou- 
vert les premiers , ou de ce qu'un vaif- 
ieau de leur Nation y a échoué. Quoi 
qu'il en foît , notre Capitaine ne con- 
noiffoit la Plata que fous le nom redou- 
table; fi'-^'?/^'' des Pilotes: ce n'étoit pas 
fans raifon; car ce fleuve eft en effet 
plus dangereux que la mer même en 
courroux. En pleine mer,quand les vents 
fe déchaînent, les vaifleaux n'ont pas 
beaucoup à craindre , à moins qu'ils ne 
rencontrent dans leur route quelque 
cocher à fleur d'eau* Mais fur U Plata oq 

pii . 
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eft fans ceffe environné d'écuells ; cTalt-^ , 
leurs les eaux ^y élevant davantage 
qu'en haute mer , le navire court grand 
rifque, à caufe du peu de profondeur, 
de toucher le fond, & de s'ouvrir en 
dcfcendant de la vague en furie , dans 
Tabyme qu'elle creufe en s'élevann 
Nous n'entrâmes dans le fleuve qu'aux 
approches de la nuit; mais grâce à 
l'habileté du Pilote , la navigation fut ^ 
heureufe, que nous abordâmes beau-* 
coup plutôt que nous ne penfions à 
l'iile de Los^Loffos (i). Quoique nous y 
ayons féjourné quelque temps, je n'ai 
cependant rien de particulier à vcuj^ en 
écrire , linon qu'elle n'eft pour - ainfi 
dire habitée que par des loups marins^ 
Lorfque ces animaux apperçoivent un 
bâtimçnt, ils courent en foule au-devant 
de lui , s'y accrochant , en confiderent 
les hommes avec attention, grincent 
des dents, &fe replongent dans l'eau; 
enfuite ils paffent & repaffent continuel 
Cément devant le navire , enjettantdes 
cris dont le fon n'eâ point défagréable 
à l'oreille ; & lorfqu'ils ont perdu la 
bâtiment de vue, ils fe retirent dans 
leur ifle , ou fur les côtes voifines. Vou^ 

^i) Iflç dçs l>Qttpf« 
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VOUS imaginer peut-être que la chafle 
de ces animaux eft fort dangereufe* Je 
.vous dif ai qu^ils ne font ni redoutables 
par leur férocités, ni difficiles à,pren* 
dre; d*ailleurs ils s*enfuyent auiîl-tôt 
qu'ils àpperçoivent un chaffeur afmé. 
Leur peau eft très-belle & très^eftimée 
pour là beauté de fon poil qui eft rasj^ 
doux & de longue durée J'ai vu encore 
dans le fleuve de la Plata un poiffon 
qu'on appelle l^iagros. Il a quatre lon-^ 
gués mouftaches ; fur fon dos eft lin ai-» 
guillon dont la piqûre eft extrêmement 
dangereufe ; elle eft même mortelle 
lorfqu'on n'a pas foin d'y remédier 
promptement. Cet aiguillon paroît ce* 
pendant foible ; mais on en jugeroit mal 
fi l'on n'examinoit que les apparences* 
Voici un trait qui peut vous en don- 
ner une idée. Ayant pris un de ces poif* 
fons , nous le mîmes fur une table 
epaiffe d'un bon doigt; il la perça de part 
en part avec une facilité qui nous filr-* 
prit tous également. Le refte du voyage 
tilt on ne peut pas plus fatisfaifant. 
Après une navigation agréable & tran- 

auille nous nous trouvâmes à la vue 
e Buenos 'Ayres j d'où je vous écris. 
Cette ville eu, je crois;, fous le trentej 
deuxieme degré de fetitude méridio- 

Piij 
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nale. On y refpire un air affez tempère j 
quoique fou vent un peu trop rafraîchi par 
les vents qui régnent fur le fleuve de la 
Tlata. Les campagnes des environs n'of^ 
frent que de vaftes déferts , & Ton n'y 
trouve que quelques cabanes répandues 
çà & là , mais toujours fort éloignées les 
unes des autres. Le pêcher eil prefque 
le feu! arbre fruitier que Ton voye aux 
environs de Buenos- Ayres, La vigne ne 
fçauroit y venir à caufe de la multi- 
tude innombrable de foiu-mis dont cette 
terre abonde; ainfi Ton ne boit dans 
ce pays d'autre vin que celui qu'on y 
fait venir d'Efpagne par mer ou par 
terre de Mmdo^a , ville de Chili , aflife 
au pied des Cordillieres , à trois cens 
lieues de Buenos- Jyres. klà venté ces 
déferts arides & incultes dont je viens 
de vous parler font peuplés de che- 
vaux & de bœufs fauvages. Quelques 
jours après mon arrivée à Buenos- Ayres , 
un Indien vendit à un homme de ma 
connoiffance huit chevaux pour un ba- 
ril d'eau- de- vie, encore ^uroient-ils 
été fort chers s'ils n'euflent été d'une 
extrême beauté ; car on en trouve corn* 
tnunénjent à fix ou huit francs , on peut 
même en avoir à meilleur marché ; 
m^às alors il faut aller les chercher ^ 
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la campagae oti les payCjns en ont tou» 
jours ua grand nombre , à' vemjre. Les 
boeufs ne font pas lïioins " communs; 
pour s'en convaincre , on 4^s, qu'à, 
faire attention à la quantité prodigieufe 
de leurs peaux qui s'envoyent , en Eu-* 
rope. Vous ne ferez pas tâché > mon 
Révérend Pçre > de fçavoir la manierje 
dont on les pc^nd. Une vingtaiiwê è^t 
chaffeurs à cneval s'avaûcçnt. en.'bon. 
ordre vers Tendrçit oià t ils -^prévoient . 
qu'il peut y en avoir vxi certain nom- 
bre ; ils ont en main un long' bâton • 
armé d'un fer taillé en croiflant & bien . 
aiguifé ; ils fe fervent de cet inftrument ] 
pour frapper les animaux qu'ils pour-i 
luivent, & ç'eû ordinairement aux jam-, 
bes de derrière qu'ils portent le coup y » 
mais toujours avec tant d'adrefle , qu'ils , 
ne manquent prefque jamais de couper 
le nerf de la jointure. L'animal tombe 
bientôt à terre fans pouvoir fe relever. 
Le chaffeur , au lieu de s'y arrêter , 
pourfuit les autres, & frappapt de la 
même manière tous ceux qu'ils rencon- 
tre, il les met hors d'état de fuir, de 
forte qu'en une heure de temps, vingt 
hommes peuvent en abattre fept à huit 
cens. Lorfque les chafleurs font las, ils 
defcendent de cheval, & après avoir 

P XV 
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pris un peu de repos , ils affomment^ 
les ioèulte <Jli'ils ontterraffés, en,em- 
poïtent k :^peâu^ la langue ô« k fuif , &: 
aîbandotinfenft le refte aux tcrbciiux , qui 
font ici en figrande quantité-que Tair 
en eft fouveiit obfcurci. On feroit beau- 
coup mieux d'exterminer les chiens 
fauvag^s qui fe font prodigîeufement 
ttmltipliés: dans le-voifinige de Buenos^ 
Ayùs. Gcs animaux vivent foùs terre 
dans des lanières faciles à réc^nnoître 
par les tas dV)ffemen8 *que Von apper- 
foit autour. Gomme il eft fort à crain- 
dre que les bœufs fauvages venant â 
leur manquer, ils* ne fe jettent fur les 
fcommfes mêméi , lé^ GouVemeur de 
J^ucnos^AyreÈ âvoitjugé céîdbjct digne 
de toute fonattèftàion. En conféqiience 
i\ avoit envoyé à la cbaffe de ces 
chiens carnaflîers des foldats qui en 
tuèrent beaucoup à coups de fufil; mais 
au retour de leur expédition , ils furent 
tellement înfutfés p» les cnfans de la 
ville, qui les appéllotent vainqueurs dû 
cA/>/25, qu'ils n'ont plus voulu tetôurner 
à' cette efpece de chaffe. 

Je vous ai dit que le fleuve de la Plata. 
étoit un des plus dangereux de Tlnde ; 

Vl/raguai (f), qui n'en eft féparé que 

* * I I 11 ii.i > I I II 1 1 > fr I > I > I II 1 1 II ^ 

{i)'LUraguay efl un fleuve d'une largçuiç 
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par une pointe de terre , ne f eft pas 
moins ; il eft vrai qu'il n eft point rem- 
pli de bancs de fable comme le pre^ 
mier , mais il eft femé de rochers ^ ca- 
chés à fleur d*eau, qui ne permettent 
point aux batimens à voiles dY naviger. 
Les balfes (i) font les feules barques 
qu*on y voy e , & les feules qui n'y 
courent aucun rifque à caufe de leur 
légèreté. 

Ce fleuve eft, à ce qu'on dit, très*- 
poiflbnneux. On y trouve des loupls 
marins, & une efpece de poFc, appelle 
capigua , du nom d'une herbe que cet 
animal aime beaucoup. Il eft d'une fa- 
miliarité exceflîve , & cette familiarité 
même le rend fort incommode à ceux 



prodigieufe , qui fe jette dans le Paraguay vers 
le trente- quatrième degré rfe latitude méridio- 
nale. Note de Tahcienne édition. 

(i) Les Falfes font des efpeces de radeaux 
faits de deux canots , qui ne font autre chofe 
que des troncs d'arbres creufés. On les unit 
cnfemble par le moyen de quelques foîives lé- 
gères « qui partent également fur les deux ca- 
nots , & y font folidement attachées.* Os le» 
couvre de bambous , & fur cette efpece de 
plancher on conftruit avec des nattes une petite 
cabane couverte de paille ou de cuir , & capable 
de contenir un lit avec les autres petits meubtef 
4' un voyageur. Noce de l'aDcienite écHtioB, 

P V 
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ui veulent le nourrir. Les deux bor^nf 
u fleuve font prefque couverts de bois ^ 
de palmiers & d'autres arbres affez peu 
connus en Europe, & qui confervent 
toute l'année leur verdure. On y trouve 
des oifeaux en quantité. Je ne m'arrê- 
terai point à vous faire la defcription 
de tous ceux que j'y ai vus. Je ne 
vous parlerai que d'un feul , non moins 
remarquable par fa petiteffe que par la 
ieauté de fon plumage. Cet oifeau ^i) 
n'eft pas plus gros qu'un roitelet; iàrx 
col eft d'un rouge éclatant , fon ventre 
d'un jaune tirant fur l'or, & fes aîle$ 
d'un^verd d'émeraude. Il a les yeux 
vifs & brillans, la langue longue , le 
vol rapide , & les plumes d'une finefle 
qui furpafle tout ce que j'ai vu en ce 
genre de plus doux & de plus délicat. 
Cet oifeau, dont le ramage m^a paru 
beaucoup plus mélodieux que celui du 
roffignol , eft prefque toujours eft l'air, 
excepté le matin & le foir, temps au- 
ouel il fuce la rofée qui tombe fur les 
fleurs, & qui eft, dit-on , fa feule nour- 
riture. Il voltige de branche en branche 
tout le refte de la journée , & lorfque 

(i) L'Auteur de cette lettre veut probabl^i^ 
ment parler du çolibry. 
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îa nuît tombe, il s'enfonce dans un 
buiffon , ou fe perche fur un cotonnier 
,pour y prendre du repos. Cet olfeau 
conferve encore tout fon éclat après 
fa mort ; & comme il eft extraordinaî- 
rèment petit, les femmes des Sauvages 
sVn font des pendans d'oreilles , & les 
Efpagnols en envoyent fouventà leurs 
amis dans des lettres. 

Ces bois dont je viens de vous par- 
ler , font remplis de cerfs , de chevreuils^ 
de fangliers & de tigres. Ces derniers 
font beaucoup plus grands & plus féroces 
que ceux d'Afrique. Quelques Indiens 
m'apportèrent, il y a huit jours, \à 
peau d'un de ces animaux ; je la fis 
tenir droite , & je pus à peine , même 
/ en hauffant le bras , atteindre à la gueule 
de l'animal. Il eft vrai qu'il étoit d'une 
taille extraordinaire ; mais il n'eft pas 
rare d'ep trouver de femblables. Ordi- 
nairement ils fuient lorfqu'ils apper- 
çoivent des chaffeurs. Cependant , auffi- 
tôt qu'ils fe fentent frappés d'une baie 
ou d'un trait , s'ils ne tombent pas morts 
Jdu coup , ils fe jettent fur celui qui les 
a frappés , avec une impétuofité & une 
fureur incroyables; on prétend même 
qu'ils le diftingùeroient au milieu de 
ç^uX autres perfonnes. Le Révérend 

P vj 
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Père Supérieur àts Miflîons de l*Ura- 
guai y en fut témoin il y a quelques 
jours. Ce refpeôable Miffionnaire étoit 
en route avec deux ou trois Indiens 
qui virent entrer un "tigre dans u» 
bois voifin de leur route ; aufli-tôt 
ils réfolurent de Tattaquer. Le Miflîon- 
ilaire, curieux de voir celte chaffe, fe 
mit incontinent à l'écart pour pouvoir^ 
fans danger , examiner ce qui fe paffe- 
roit^ Les Indiens , accoutumés à ce genre 
de combat, s'arrangèrent de cette ma- 
iliere. Deux étoient armés de lances , 
le troifiéme portoit un moufquet chargé 
à baies* Celui-ci fe plaça entre les deux 
autres. Tous trois s'avancèrent dans cet 
ordre, & tournèrent autour du bois» 
jufqu'à ce qu*enfîn ils apperçurent le 
tigre ; alors celui qui portoit le mouf- 
quet, lâcha fon coup oc frappa ranimai 
à la tête* Le Miffionnaire m'a raconté 
qu'il vit en même-temps partir le coup 
& le tigre enferré dans les lances. C^r 
dès qu'il fe fentît bleffé , il voulut s'é- 
lancer fur celui qui avoit tiré le coup; 
mais les deux autres prévoyant bien 
ce qui devoit arriver ^ avoient tenu 
leurs lances prêtes pour arrêter l'animaL 
Ils l'arrêtèrent en effet , lui percèrent 
U% flancs chacun de leur côté , & tê 
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tinrent un moment fufpendu en Tair* 
Quelques inftans après ils prirent un 
de {es petits , qui pouvoit avoir tout 
au plus un mois : je Tai vu & touché,, 
non fans crainte , car, tout jeune qu'il 
ëtoit, il écumoit de rage, fes rugiffe-' 
mens étoicnt affreux , il fe jettoit fu^^ 
tout le monde , fur ceux même qui lui 
apportoient à manger : heiu'eufement 
que fes forces ne répondoient point àt 
ton courage , autrement il les eut dé^ 
vorés. Voyant 'dancqu^on ne pouvoit 
l^apprivoiier, & craignant d'ailleurs que 
fes rugiffemens ne nous attiraflfent la 
vifite des tigres du voifmage , nous lui 
attachâmes une pierre au col & le fîmes 
jetter dans TUraguay, for les bords 
duquel notis nous trouvions alors» 

Les Indiens ont encore une manière 
de faire la guerre aux bêtes féroces. 
Outre la: lance ^ Tare & les flèches, ils 
portent à leur ceinture deux pierres 
rondes, enfermées dans un fac decuir> 
& attachées aux deux bouts d'une corde 
longue d'environ trois braffes» Les facs 
font de peau de vache. Les Indiens n'ont 
point d'armes plus redoutables. Lor& 
qu'ils trouvent 1 occafion de combattre 
un lion ou un tigre , ils prennent une 
ide lexurs pierres de la main gauche^ ôc; 
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de la droite font tourner l'autre à peu 
près comme une fronde, jufqu'à ce 
qu'ils fe trouvent à même de porter le 
coup, & ils la lancent avec tant de 
force & d'adreffe , qu'ordinairement ils 
abattent ou tuent l'animal. Quand les 
Indiens font à la chafle des oifeaux &C 
des bêtes moins dangereufes , ils ne 
portent communément avec eux que 
leur arc & leurs flèches. Rarement i! 
arrive qu'ils manquent des oifeaux^ 
même au vol. Souvent ils tuent ainfî 
de gros poiffons qui s'élèvent au-defliis 
de la furfece de l'eau. Mais pour pren- 
dre le cer/^ la vigogne ^ le guanacos & 
d'autres animaux légers à la courfe, ils 
emploient les lacets & les deux pierres 
attachées au bout de la corde dont )'ai 

!>arlé. La vigogne reflemble au cerf pour 
a forme & l'agilité, mais elle eft un peu 
plus grofle. Du poil qui croît fous fou 
ventre , on fabrique des chapeaux fins, 
qu'on appelle pour cette raifon chapeaux 
de vigogne. Le poil des côtés fert à faire 
des (erviettes & des mouchoirs fort 
eflimés. Le guanacos tient auili de la 
figure du cerf; il eft cependant beau- 
coup plus petit ; il a le col long , de 
grands yeux noirs, & une tête haute 
gu'il porte fort majeftueufement Soi} 
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|k>n eft une efpece de laine affez fem-^ 
blable au poil de chèvre ; mais j*ignor6 
Tufage qu'on en fait. Cet animal eft 
ennemi de la chaleur; quand le foleil 
çfl un peu plus ardent qu'à l'ordinaire ^ 
il crie, s^agite & fe jette à terre, où il 
refte quelquefois très-long-temps fans 
pouvoir fe relever. 

Outre ces animaux ^ il en eft un qui 
m'a paru fort fingulier : c'eft celui qu» 
les Moxes appellent orotomo ; il à le 
poil roux , le mufeau pointu, & les 
dents larges & tranchantes. Lorfque cet 
animal , qui eft de la grandeur d'ui^ 
cros chien, apperçoit un Indien armé, 
il prend auffi-tôt la fuite ; mais s'il le voit 
fans armes , il l'attaque , le renverfe par. 
terre, le foule à plufieurs reprifes, & 
quand il le croit mort , il le couvre de 
feuilles & de branches d'arbres , & fe 
retire. L'Indien, qui connoît l'inftinfl 
de cette bête, fe relevé dès qu'elle a 
difparu, ÔC cherche fon falut dans la 
fuite , ou monte fur un arbre , d'où il 
confidere à loiiir tout ce qui fe pafle» 
luorocomo ne tarde pas à revenir ac- 
compagné d'un tigre qu'il femble avoir 
invité à venir partager fa proie ; mais 
ne la trouvant plus , il pouffé des hur-^ 
-lemens épouvantable? ^ regarde fpQ 
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compagnon d'un air trifte & défolé , Si 
femble lui témoigner le regret qu'il â 
de lui avoir fait faire un voyage inu- 
tile. 

Je ne puis m'empêcher de vous par-. 
1er encore d'une efpece d'ours parti- 
culière > qu'on appelle ours aux foumds^ 
Cet animal a , au lieu de gueule y un 
trou rond toujours ouvert. Le pays 
produit une quantité prodigieufe de 
fourmis; Vours^ dont je parle , met fou 
mufeau à l'entrée de la fourmilière , & 
y pouffe fort avant fa langue, qui eft 
..extrêmement pointue ; il attend qu'elle 
foit couverte de fourmis, cnfuite il la 
retire avec promptitude , pour engloutir 
Jous ces 'petits animaux. Ile même jeu 
continue jufqu'à ce que IWrj foit raffafié 
de ce mets favori. Voilà pourquoi on 
l'appelle ours aux fourmis. 

Quoique Vours aux fourmis foit fans 
idents , il eft pourvu néanmoins d'armes 
terribles. Ne pouvant fe jetter fur fort 
ennemi avec fureur , comme font les 
lions & les tigres , il TembrafFe , il le 
ferre & le déchiré avec îts pattes. Ctt 
animal eft fouvent aux prifes avec le 
ti9;re; mais comme celui-ci fçait faire 
im auffi bon ufage de fes dents , qivc 
£elui-là de fes griffes^ le combat ^ 
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termine d^ordînaire'par la mort des deux 
combattans. Du refte toutes ces bêtes 
féroces n'attaquent guère les hommes, 
à* moins quelles n'en foîent attaquées les 
premières , de forte que les Indiens qui 
le fçavent, paffent fou vent le^ Journées 
entières au milieu des forêts fans courir 
aucun danger. * 

Ces diffêrens artîmauTC ne font pas la, 
feule richefle du pays. Il produit toutes 
les efpeces d'arbres que nous connoiffons: 
en' Europe. On y trouve même dans^ 
quelques endroits le fameux arbre du 
Bréfil (i), & celui dont on tire cette 
liqueur célèbre , qu'on appelle Jang de. 
dragon , '& (nt laquelle les voyageurs 
ont débité les fables les plus extrava- 
gantes. Je ne vous en dirai rien à pré-" 
lent, parce que je n'en connois point- 
encore toutes les propriétés. Je me ré- 
ferve à Vous les détailler, lorfque j'en 
ferai plus inftiuit. Le pays produit en- 
core certains fruits fmguliers, dont vous- 
ftrez peut-être bien aife d'avoir qucl- 
qu'rdée, Il eh eft un entr'autres qui 



■w. 



(i) Oft a donné à cet arbre !e nom i^arbre dik 
Bréfil , parte que le premier qu'on 9 vu en Eu** 
rope^avoit été apporté à}x BréûK Nota d9~^4a<^ 
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reffemble affez à une grappe de.raifin^ 
mais cette grappe eu compofée de 
grains auffi menus que ceux du poi- 
vre. Chaque grain renferme une pe- 
tite femence qu^on mange ordinaire- 
ment après le repas, & fa vertu con- 
fifte à procurer , quelque temps après ^ 
«ne évacuation douce & facile. Ce fruit 
u'on appelle mbeguc^ eft d'un goùt& 
'une odeur fort agréable. Lepigna^ 
autre fruit du pays, a quelque renem- 
blance avec la pomme de pin, c'eft ce 
qui a fait donner le nom de pin à Tar* 
bre qui le produit. Cependant la figure 
du pigna approche davantage de celle 
de Tartichaut ; fa chair, qui eft jaune 
comme celle du coing , lui eft fort fu- 
périeure , & pour la faveur , & pour 
le parfum. On eftime beaucoup dans 
le pays une plante nommée mburufugiay 
qui porte une trèsrbelle fleur, que les 
Indiens appellent la fleur d^ la pajjion^ 
& qui fe change en une efpece de cal- 
lebafl^e de la grofleur d'un œuf de poule» 
Quand ce fruit eft mûr, on le fuce, 
& l'on en tire une liqueur douce & 
délicate, qui a la vertu de rafraîchir 
le fang , & de fortifier Teftomac. J'ai 
vu encore ime plante nommée paco'éj 
gui produit des coffes longues, groffes^ 
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Hboteufes, & de différentes Couleurs. 
Ces cofles renferment une efpece de 
fève de très-bon goût. Je ne vous par- 
lerai pas de rherbe connue fous le nom 
de Vhcrht du Paraguay ; je me con- 
tenterai de vous dire que c'eft la feuille 
d'un arbriffeau qui ne fe trou voit au- 
trefois que dans les montages de Mara^ 
cayu , fituées à plus de deux cens lieues 
des peuplades cnrétiennes. Lorfque ces 
peuplades s'établirent dans les terres 
qu'elles ont défrichées, on y fit venir 
de jeunes plans de Maracayu , & ils 
réuflîrent à merveille. Aujourd'hui il y 
en a une fi grande quantité, que les 
Indiens en font un commerce confidé- 
rable avec les Efpagnols. Vous n'igno-^ 
rez pas les calomnies & les difcours 
injurieux que ce commerce a occa-. 
lionnes contre nous ; mais vous fçavez 
auffi que la Cour d'Efpagne n'en a tenu 
aucun compte : c'eft pourquoi je pafferai 
cet article fous filence , pour vous 
dire un mot du génie &: des mœurs; 
des Indiens encore barbares, qui ne 
font foumis à aucunes loix* 

Les Sauvages ne connoiffent entr'eux 
ni Princes , ni Rois. On dit en Europe; 
qu'ils ont des Républiques, mais ces Ré- 
publiques n'ont point de forme Aable ^ U 
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Tiy a ni loix , ni règles fixes pour îe 
gouvernement civil non plus que pour 
radminiftration de la juftice. Chaque fa* 
mille fe croit abfolument libre , chaque 
Indien fe croit indépendant. Cependant 
comme les guerres continuelles qu'ils ont 
à foutenir contre leurs voifins , mettent 
fans ceffe leur liberté en danger ^ils ont 
appris de la néceffité à former entr*eu3C 
une forte de fociété , & à f e choifir un 
thef, qu'ils appellent Cacique^ c*eft-à- 
dire , capitaine ou commandant. En le 
choilîflant , leur intention n'eft pas de 
fe donner un maître , mais un proteâeur 
.& un père , fous la conduite duquel ils 
veulent fe mettre. Pour être élevé à 
cette dignité , il faut auparavant avoir 
donné des preuves éclatantes de courage 
& de valeur. Plus un Cacique devient 
fameux par fes exploits , plus fa peuplade 
augmente , & il aura quelquefois fous 
lui jufqu'à cent cinquante familles. 

Si nous en croyons quelques anciens 
Miffidnnaires, il y a parmi Us Caciques 
des magiciens qui fçavent rendre leur 
autorité refpeôable par les maléfices 
qu'ils employent pour fe venger de ceux 
dont ils font mécontens. S'ils entrepre- 
noient de les punir publiquement par la 
voie d'une juitice réglée, on ne tarderoit 
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pfis à les abandonner. Ces împofteurs 
font entendre au peuple que les lions,- 
les tigres & les animaux les plus féroces 
font à leurs ordres , pour dévorer qui- 
conque refuferoit de leur obéir* On les 
croit d'autant plus facilement qu'il n'eft 
jpas rare de voir ceu3t que le Cacique 
a menacé , tomber dans des maladies de 
langueur , qui font plutôt un effet du 
poilbn, qu'on fçait leur faire prendre 
adroitement , qu'une fuite de la frayeur 
qu'on leur infpire. 

Pour parvenir à la dignité de Cacique ^ 
les prétendans ont ordinairement recours 
à quelque magicien, qui, après les avoir 
frottés de la graiife de certains animaux, 
leur fait voir l'efprit de ténèbres , dont 
il fe dit infpiré , après quoi il nomm^ 
le Cacique , à qui il enjoint de conferver 
toujours une vénération profonde pour 
l'auteur de fon élévation. 
. Les républiques ou peuplades d'In^ 
diens {e diffipent avec la même facilité 
qu'elles fe forment ; chacun ét^nt fon 
maître , on fe fépare dçs qu'on eft mé*- 
(Tontent du Cacique, & l'on pafle fous 
un autre chef* Les effets que laiflent les 
Indiens dans un lieu qu'ils abandonnent , 
ibnt fi peu de chofe , qu'il leur eft aifé 
^Ç réparer ^^ientôt leur perte* Lcur$ de^ 



^5^ Lturts lâifLanics 

meures ne font qiie de miférables câ^ 
banes , bâties au milieu des boiS avec 
des bamboux ou des branches d'arbres ^ 
pofées les unes auprès des autres , fans 
ordre & fans deffein. La porte en eft 
ordinairement fi étroite oC fi bafle , qu'il 
faut , pour ainfi dire , fe traîner à terro 
pour y entr^er. Demandez-leur la raifon 
d'une ftniâure fi bizarre. Ils vous ré- 
pondront froidement que c'eft pour fe 
défendre des mouches, des coufins & 
de quelques autres infeftes dont je né 
me rappelle point les noms. 

Les Indiens vivent , comme vous fça- 
vez , du produit de leur chafie & de leiu: 
pêche, de fi^uits fauvages, du miel qu'ils 
trouvent dans les bois , ou de racines 
qui naiflent fans culture. Les fangliers & 
les cerfs font en fi grande quantité dans 
les forêts, qu'en peu d'heures les Sauvages 
peuvent renouveller leurs provifions. 
Mais afin d'en avoir toujours en abon- 
dance , ils changent fouvent de demeure ^ 
& voilà la raifon qui les empêche de fe 
raflembler en grand nombre dans un 
même lieu. Ces changemens font fans 
contredit un des plus grands obftacles 
à leur converfion. 

Les Sauvages font prefque tous d'une 
taille haute. Ils font agiles & difpo$. Le< 
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traits ié leur vlfage ne différent pas beau- 
coup de ceux des Européens. Cependant 
il eft facile de les reconnoître à leur teint 
bafané. Ils laiflent croître leurs cheveux, 
parce qu'une grande partie de la beauté 
confifte , félon eux , à les avoir extrê- 
mement longs. Il n*eft rien cependant qui 
les défigure davantage. 

La plupart des Indiens ne portent point 
de vêtemens ; ils fe mettent autour d^ 
cou, enguife de collier, certaines pierres 
brillantes , que l'on prendroit pour des 
émeraudes ou pour des rubis encore bru^ 
tes. Dans les jours de cérémonies , ils s'at^ 
'tachent autour du corps une bande ou 
ceinture faite de plumes de différentes 
couleurs, dont la vaeeftaflez agréable. 
Pour les femmes, elles portent une efpece 
de chemife , appellée Tipoy , avec des 
tnanches affez courtes. Les peuples qui 
font plus expofés ou plus fenfibles au 
froid , fe couvtent de la peau d'un bœuf 
où d'un autre apninial. En été , ils mettent 
•le poil en dehors , & en hiver , ils le 
tournent en dedans. 
• L'adreffe & la valeur font prçfquç 
les fei\les qualités dont les Sauvages fe 
•piquent, & prefque les feules qu'ils eC- 
tknent. On leiir apprend de bonne heure 
^ tirer de l'arc , U à m^er les autrç^ 
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armes qui font en iifage parmi eux. Ce, 
qu'il y a d'étonnant , c'eft qu'il n'en eft 
aucun qui ne foit extraordinairement 
habile dans ces fortes d'exercices ; jamais 
ils ne manquent leur coup , même en 
tirant au vol. Les maffues dont ils fe 
■/ervent dans les combats , font faites 
d'un bois dur & pefant , elles font tran- 
chantes des deux côtés , fort épaiffes au 
milieu, & fe terminent en pointes. A 
ces armes offenfives, quelques-uns ajou- 
tent , lorfqu'ils vont à la guerre , un 
grand bouclier d'écorcè , pour fe mettre 
à couvert des traits de leurs ennemis. 
. ' Ces peuples font fi vindicatifs, que îp 
'moindre mécontçnteçient fufftt pour faire 
naître entre deux peuplades la guerre la 
plus cruelle. Il n'eft pas rare de les voir 
prendre les armes pour difputer à quel- 
'que peuple voifm un ntorceau dç fer , 
-plus eftimé chez' eux que l'or & l'argent 
.ne le font en Europe. Quelquefois ils 
s'arment par pur caprice, ou fimplement 
poiu- s'acquérir une réputation de valeur. 
Les Européens ne font peut-être guère en 
état de fentir ce qu'il y a de barbare dans 
un pareil procédé. Accoutumés eux-mê- 
mes à s'armer quelquefois fans raîfoa les 
uns contre les autres , leur conduite ne 
diffère guère en cela de celle des Indiens; 
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maïs cf cpiî infpirera f^ns doute de Thor- 
tôur pour ces derniers, c'eft rinclination 
qu'ils ont à fe nourrir de chair humaine* 
Lorfqu^ils font en guerre, ils font le plus 
quils peuvent de prifonniers, & les 
mangent au retour de leur expédition^- 
En temps même de paix les Indiens d'une' 
même peuplade fe pourfuivent les uns 
les autres & fe tendent mutuellement 
âes pièges pour affouvir leur appétit 
féroce. Cependant il faut convenir qu'il 
en eft-^eaucoup parmi eux qui ont hor^ 
reut de cette barbare coutume. J'en at : 
vu dVn caraâere doux & paifible ; ceux-> 
ci vivent tranquilles chez eux; s'ils 
prennent les armes contre leurs voifins ^ 
ce n'eft que quand la nécejSfité les y 
contraint ; mais alors ce font les plus re- 
doutables dans les combats. 

Vouloir entreprendre de vous faire 
Une peintu)re àts moeurs qui conviennent 
égalenient à tous les peuples fauvages de 
Wnde , ce feroit former un projet im« 
poffible. Vous concevez que les ufage» 
oC les coutumes doivent varier prefqu'à 
l'infini. Je me contente donc de rappor» 
ter ce quim'a paru le plus univerfellem eirt 
établi parmi eux. On peut cependant dire 
en général qu'il y a deux efpeces d*hom- 
fftes dans le pjiys dont te parler Les uns 
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font abfolument barbares , les autres 
confervent , jufqujes dans le fein même 
jde la barbarie ^ une douceur , uae droi-y 
t^ire , un ainou;' de la paix , & mille 
autres qualités eftimables , qu'on eiî touf 
étonné de troiiver d^ns des hommes fan^ 
éducation , & pour ainfi dire fans pria!? 
çipes, Les Hiftoriens ,• faute de remar^ 
quer cette différence , ont été peu d'acT 
cord fijr le génie & le caraftere des 
Jndiens, Tantpt on nous les repréfente 
cpmme des gçns groffiers & ftupides , 
jmfli bornés dans leurs vues ^ qu'inçonf- 
C^ns &: légers d^ns leur^ réfolutions; ca-x 
pablesd'embraffer. aujourd'hui le chrif^i 
tianifme « & de retourner demain dans 
leurs bois. Tantqt on nous les peint 
cpmme dçs hommes d'un tempérament 
vif & plein de feu , d'unç patience ad?f 
inirable dans le travail , d'un çfprit pé? 
nétri^nt ^ d'u;ie intelligence v^ifte , Ss 
enfin , d'une docilité f|nguliere aux or^ 
4res de ceux qui ont droit de leur ,çomV 
piandei;. Telle cft l'idée que Barthelemî 
d^ Us-rCafas nous donne des Indiens qui 
Jiihitoîeiit le MeTçique & Iç Pérou, lorf?. 
gu^ les Efoagnols y abordèrent^ pour la 
première fois, C^t écrivain célèbre au-r 
jrgit du pbferver que ces peuples étpient 
#jè çirilMest .fis ^yçiçuj en çflfef ^i ^qi 
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tnvirormé d^uhe ccwi* Jiombi'eufe , ce 
qui ne fe trouve dai$s aucune contrée 
ce TAmérique méridionale. Ce feroit 
donc à tort qu'on voudroit juger des 
autres lûdiens par ceux-là. Les bonnes 
& les mauvaifes coutumes établiies dans 
chaque canton pafiént des pères aux 
ehfans, & la bonne ou la mauvaife 
éducation qu'on y reçoit, ïemporte prei- 
que toujours fur le caraâere propi^ des 
particuliers. 

* Il n'eftpasiiirprenantque des Nations 
errantes & fauvag^s , telles que la plu^- 
part de celles du Paraguai , connoinent 
» peu la ^ beauté de Tordre , & les 
charmes delà fociété.Il n'eft pâséton- 
itatit non plus que leurs jeiwies gens 
étant mal-élevés, & n^ayant fouâ les 
yeux que de mauvais exemples, fe li- 
vrent Il facilement à la débauche & à 
la diflbiiition. Je trouve encore moins 
étrange, qu'étant accouttimés:^ comme 
ils Jeibnt^ dès kuf plus tendre enfonce p 
à la chafTe & à la pêche , exercices fk« 
tiguans , qui ne font cependant pas fans 
plaifirs , ils négligent ii fort le foin de 
cultiver les campagnes. 

i' Lafaifondei plûtes efi peureux un 
temps- d si yéjeu iflances* feeufs feftin^'âc* 
leurs danfes durent ordinairement trois 



)($4 teures idifianui 

jours & trois nuits de fuite , dont ils 
paifent la plus grande partie à boire ; 
mais il arrive très - fou vent que. lej 
fumées de la cicha (i) venant à leur 
troubler le cerveau , ils font fuccé- 
der les difputes , les querelles & les 
meurtres a la joie , aux plaifirs & 
aux divertiflemens. Il eft permis aux 
Caciques d'avoir plufieurs femmes; les 
autres Indiens n'en peuvent avoir 
qu'une. Mais fi par haiard ils viennent 
à s'en dégoûter, ils ont droit de laren-^ 
voyer &' d'en prendrt une autre. Jamais 
ua père n accorde fa fille en mariage , 
à moins que le prétendant n'ait donné 
des preuves non - équivoques de fou 
adreiTe & de fa valeur. Celui-ci va 
donc à la chafle, tue le plus qu'il peut 
de gibier, l'apporte à l'entrée de la ca- 
banne oit demeure celle, qu'il veut 
époufer& fe retire fans dire mot. Par 
Tefpece iç la quantité du gibier, les 
parens jugent fi c'efl un homme de 
cœur & s'il mérite d'obtenir leur fille 
en mariage^ 

Il y a beaucoup dlndiens qui n'ont 
pcH^t d'autre lit que la terre ou quel- 
ques ais , fur I^fquels ils étendent une 

{t) BoiffoA des Indiensi ' - 
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flatte de jonc & la peau des dnimau:ic 
^u-iïs ont t«é$. -Ils fc cfôîent fort \it\\M 
reux lorfqu'ils peuvent feptôciurer uÀ 
Imrrmc ; c'efl un efpece de filet fufjpeiidu 
lehtre guatf e pieux; quand la milt àrrilre^, 
ils le lufpendent à des arbres , pour y 
prendre leur repos. 

L'Orateur Romain dit quelquepaft , 
iqu'il n*y a aucun peufâedaiis le-^ttiondfe 
qui ne reconndîffe un Etréfftiprême, 
& qui ne lui rende homniag^. Ces pa^ 
rôles fe vérifient parfaitement bien à 
regard de certains peuples du P^-aguai^ 
peuples groâiers & barbares, doiit 
.quelques-uns, à JaArà*ité, né ref^ei^ 
aucun culte à Dieu, mais «qui' fohtyer- 
«iiiadés de fon exifteilce, 6c qui le 
craignent beaucoup. lis font également 
persuadés que Tame ne périt point avec 
le corps, du moins je Tai ]tigé ainfî 
par le foin avec lequel ils enféveli^ 
lent leurs mortSr Ils ihettent auprès 
cl'eux des vivres , ^n arc, 4^ flèches^ 
& une maffue , afin qu'ils puiflent pour« 
voir à leur fubfiftMCe dUhi Tautre vie , 
'& que la faim ne les engage pas à revenir 
•dans le monde pour tourmenter lelfc 
vivans. Ce principe univerfellemenft 
4«çu parmi les Iftdiens eft d'une grande 
Utilité pour 4e$ conduire ii k conno^ 
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lance !<le lîfeu^ Durefte la^plupjtft fea^ 
barra^f nt très^BwMc^ q»e devienigL^nt 
les9<n^sapfèsla.morx.t 

I^e^rln^iéfls dormant à ta Lune It 
^trè de t»^te, & l'h^oôrent en cette 
qualité. LorÉqu'elïe s'éclipfe> on Ui 
voit fortir en foule de leurs cabanes,. 
fin pouffant des cris '&. des. liurtemens 
«^poui^eiitables & lancier: dans l-àir une 
Quantité prodîgieufe dç : : flèches .pour 
^fendae/Ma^e dtila nuit d^ chiens 
qu'ils croyent s'être jettes fur lui pour 
Je déchirer. Plufieurs peuples de TAfie^ 
quoique çivilifés,:penfent fur les éclipfes 
4e lune à pejp^^rès comme les Sauvages 
de IfAiftéH^e; - .r- ' * 
; Quand il toiuie , ' ces nations s'im^^ 
ginent que Vorage eft fufci^é par Tamc 
de quelqu'un de leurs ennemis morts , 
«qui. veut venger la honte de fa défaite; 
Xes Sauvages font très'^fuperâitieux dans 
Jsi recherche:^ l'av^nifi Ils confultent 
fcuvent ||. p^df^t dçs o-ifeaux > te cri 
.de certain* aniiîjâux, & \e$ changemens^ 
qui furviçnnent aux aj^bres, Gefont leurs 
4)»cles , & ils croyent pouvoir en tirer 
des çonnoiiTançes cet taises fur les accir' 
tdens f âçljieyx 4on|; ils f(Hit menacés^ . 
. : îj'atteai^zipaspdie ,|Ç<V.)qtte ;je vous 
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^oti de ces barbares. D'abord je ne M 
c^onnois que fort imparfaitement. Outre 
cela , comme chaque peuple a Ton culte ^ 
fes cérémonies & fes Dieux particu- 
liers , je ferois infini {\ je voulois vous 
en faire une defcription exaéîe & com- 
plète. Peut-être qu'un jour je pourrai vous 
donner cette fatisfaâidn; mais aupara-* 
Vant je v^ux tout voir par moi-meihe , 
pour ne rien vous marquer que de 
certain. J'ai l'honneur d'être en l'union 
de N< S. h C- &c. 
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L E t T R E • 

J^u Perc Antoine Sepp , Mïjfionnairt de ta 
Compagnie de Jefus , au Père Guillaume 
Sdnglhaim , Provincial de la même Corn* 
jpagnie dans la Province de la haui^ 
Allemagne. • 

Mon RiviREND Père, 

I 

La Paix de Notre Seigneur. 

La Miflîon du Paraguay", une des plus 
floriflantes que nous ayons dans le nou- 
veau Monde , mérite certainement votre 
attention , & celle de toutes les per* 
fonnes qui s'intcreffent à la. propagation 
4e la Foi» La grâce que Dieu m'a faite 
de nCy confacrer depuis plufieurs^ an- 
nées, me met en état de vous en donner 
des connoiiTances, qui vous apprendront 
les qualités que doivent avoir ceux qui 
vous preffent de les envoyer partaeer 
avec nous les travaux de la vie Apofto- 
lique. Au refte je ne vous entretiendrai 
ici que de ce qui me regarde , laiflant 
aux autres Miffîonnaires le foin d'Infor* 
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viher leurs amî$ qui font en Euk>pe 9 de 
ce qui fe paffle dans les nouvelles Mif-* 
fions qui leur font confiées. 
! Il y a peu d'années qu^on avoit formé le 
' deflfein de porter la Foi chez des Peuples 
infidèles > qu'on appelle ici Tfchatos, Ite 
ïont prefque auffi féroces que les bêtes 
parmi lefquelles ils vivent ; ils vont quafi 
tout nuds, &; ils n'ont guères de l'homme 
t]ue la figure. Il ne faudroit point d'autre 
preuve de leur barbarie ^ que la bifarre 
coutume qu'ils obfervent a la mort de 
leurs proches : quand quelqu'un vient à 
mourir 9 chacun de fes parens doit fe 
couper l'extrémité des doigts de la main, 
ou même un doigt tout entier , pour 
mieux témoigner fa douleur : s'il arrive 
qu'il meure affez de perfonnes pour que 
leurs mains foient tout-à-fait hiutiléeSy 
ils vont aux pieds ^ dont ils fe font pareil-* 
lement cotfper les doigts , à mefuf e que 
la mort leur enlevé quelque parent. 

On fongea donc à civililer ces Bar- 
l>ares , & à leur annoncer l'Evangile. 
On jettar les yeuxî pour cela fur deux 
Miffionnaîres pleins de zèle & de cou- 
rage , fçavoir le Père Antoine Bohm , 
qui eft mort depuis quelque temps de la 
mort des Saints , & le Père Hypolite 
jDoâili^ Italien» L'un & l'autre ont acquis 
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.uiî ^and Ufage de traiter avec lès ïtS- • 
-4iens> par le grand nombre des Nationsi 
4u Paraguay qu'ils ont converties à laFo?* 

* ' Un de" ces Indiens , nommé Mortira y 
^qui itôit îatt accrédité parmi fes .co^^» 
ipatrioles 9. & qtii entendoit aflez bieii 
,îa langue EfpagnoJe , s'offrit aux Mi£- 
.fionnaires pour leur fervir d'inter- 
prète.. L'of&e fut acceptée avec joie : 
c'étoit un impofteur qui abufoit de la 

• confiance des deux hommes Apofto- 
'liques , & qui loin 'd'entrer dans leurs 
vues , netcherchoitqu'à:rviiner leur pro- 
jet , & à rendre odieux le nom Chré*- 
tiçn. Lorfque les Percs» expliquoient à 
ces Infidèles les vérités de la Religion ^ 
•Ife perfide Truchemant , au lieu d'intep- 
préter leurs paroks dans la langue da 
pays , les avertiflbit de fe précautionner 
contre la. tyrannie des Efpagnols , & leur 
feifoit entendre que ces nouHbaux venus 
ne penfoiefit qu'à les attirer peu-à-peu 
.vers leurs Peuplades , afin de les livrer 
. €nfuite aux ennemis, de la Nation , & dfc 
les jetter dans un cruel efclavage. 

Û n'en fallut pas davantage pour irris- 

ter toxi&les efprits contre les Miffion- 

lïaires: on pr*enoit déjà des mefures pour 

Jes maflacrer. Le Père Bohm eût été'fai- 

cjcifié. le j^remier à leur fureur , û un. 



Ififopfeyte qui Raccompagnait » n'eût 
arrêté le bras d'un de ces Barbares, qu'il 
àvoit déjà levé pour lui décharger un 
coup de maffuelur latête. Desdifpofî* 
ttons & éloignées du Chrjftianifme ^firent 
jugéf aux deux Mîffionnaires qu'iJ n'étoit 
pas encore temps de travailler à la con*^ 
Verfion de ces Peuples , & ils fe reti-^ 
rerent pénétrés de do«leur d'avoir eu fi 
jpeu de fuccès dans leur entreprife^ ■ 
Peu de jours après leur départ, le mentft 
Moreyra qui avoit fait échouer par fei. 
artifices le projet des Mïflïonnaires i 
parut dans ma Peuplade , qui n'eft pas 
éloignée des terres habitées par ceux de 
fa Nation, La penfée me vint de gagner 
cette ame eitmircie- depuis long-temps- 
dans toute forte de crimes , & dont 
Paverfion pour le Chriffianifme fembloit 
être infurmontable. le l'engageai peu à 
peu , par des démonftrarions d'amitié , à 
venir dans ma cabane ; je l'y reçus avec 
tendreffe^, je lui donnai de l'herbe (i) 
du Paraguay > & je lui fis d'autres petits» 
f)réfens que je fçavois devoir lui être 
agréables. 

* Ces marques cPaffeâîbn rapprivoî-' 
ierent infenfiblement ; attiré par nies 

. 4.1} Cette herbe e«t de même ufage que le thé** 
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carefies & par rn^s libéralités 9 H vint 
toutes les femaines me rendre quelque» 
vifîtes ; il m'amena même {<m fils. Quand 
je crus Tavoir gagné tout-à-feit , je lui 
repréfentai fortenient le déplorable état 
4ans lequel ilVivoit; je lui fis iientir 
qu'étant dans un âge avancé y il de voit 
bientôt paroître au tribunal du fouverain 
Juge , & qu'il devoit s'attendre à de» 
Supplices étemels ^ fi continuant à fermer 
ies yeux à la lumière qui l'avoit tant de 
fois éclairé , il perfévéroit dans fon in^« 
délité. Je Tembraffai en même temps , & 
je le conjurai d'avoir pitié de lui-même» 
Je m'apperçus qu'il s'attendriflbit , & 
aufii-tôt je le mis lui & fon fils entre tes 
mains de quelques Néophytes , pour te 
retenir dans la Peuplade» Il eft mainte^ 
nant entièrement changé ; il fe rend 
€xaôement à l'Eglife avec les autres Fi- 
dèles ; quoiqu'il ait foixante ans , il ne 
fait nulle difficulté de s'afieoir au milieâ 
des enfans y de faire le figne de la croix , 
& d'apprendre comme eux le caté- 
chifm.e ; il récite le Roiaire avec les 
Néophytes ; enfin c'eô fincérement qu'il 
eft converti , & il y a li^u de croire que 
fon exemple produira auffi la converfion 
de {^s- compatriotes : fa femme Ta déjà 
&iivi ^ avec dix /amiUes de la mim^ 



& euneufcs* 57 j 

Natîôii qiû demandent le baptême , & 

Î|ui demeurent dans ma Peuplade pour 
e Jaîre inftruire* ' 
Le fils de Moreyra , toudié de la grâce 
• que Dieu lui avoit faite de l'appeller au 
Chrtftianifme » ne fongea plus qu'à pro* 
curer le même bonheur à ceux qui lui 
étoient le plus cher. Il alla luUmême 
chercher fa femme 9 & l^mena à la Peu- 
plade. £lle a un frère marié dans le 
même pays , qui a voulu Vy accom- 
pagner 9 & il me preiTe maintenant de le 
mettre au rang des Chrétiens. 

Quelques jours après fon arrivée , la 
femme ae ce dernier fe préfenta à moi 
prefque demi morte de laflitude ^ & de 
la longue abAinence qu'elle avoit gardée» 
4< Il y a long'^temps 9 me dit-elle en m'a- 
n bordant , que je defire d'embraffer le 
9 Chriflianifme ; quand je me fuis vue 
9^ abandonnée de mon mari , je n'ai plus 
f^ penfé qu'à exécuter mon deffein ; j'at 
n donc pris le parti de venir le joindre , 
n mais j'ai eu le malheur de plaire à de 
f> jeunes Indiens , qui fe doutant de ma 
n réfolution , ne me perdoient pas de 
p vue , & cherchQJent à me retenir 
» malgré moi , pour me faire eftfîn con- 
>» fentir à leurs paflions brutales. Je me 
» fuis échappée pendant la nuit y àc lor£*. 
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n cjue ]é me croyois fort éloignée cTeux'î 

» je les ai apperçus dès la pointe dft 

y> jour qiii me pourfui voient. J'avois beau 

» courir ^ ils étoient fur le point de 

» m'atteindre. Dans Textrémité oti je me ' 

» trouvois , je me iiris jettée dans ujî 

» marais qui étoit tout prodie ; j'y ai 

» demeuré tout le jour enfoncé dans la 

» boue jufqu'aii coL La crainte que 

M j'avois d'être découverte , me jettoit 

» dans^ de continuelles allarmes , & né 

» me laiflbit pas la liberté de faire atten* 

p> tion à ce que je foufFrois dans im lieu 

» fi incommode. Enfin j'ai cru qu'à la 

» faveur de la nuit je pouvois fortir dé 

» mon marais , & continuer ma route en 

H toute sûreté. Le Seigneur qui m'a pro-» 

» tégée dans cette fâcheufe conjonâure, 

>* & à qui je d^ois ma délivrance , a 

p guidé mes pas vers vous , & je fens 

que votre préfence me fait oublier 

toutes mes fatigues i aidez-moi , mon 

JtPere, dans le deffeinque j:'hi d'entrer 

» dans la voie du falut , c'eft l'unique 

» chofe après laquelle je. .foupire , & 

>t c'eft auffi la feule qui ait pu vous porter 

» à venir demeurer^u milieu de nous »;' 

Un fi grand courage dans» un perfonne 

• 4u fexe , a quelque chofe de bien ex** 

tt^aordinaire*^ le ne jugeai pas qit'elle eût 



"bèfbiii d'iantré* épre^we pour mt con-i- 
-vaincre de ta fincérité de fes difpofi- 
lions ; c'eft pourquoi , auffi-tôt qu'elle ' 
fut inftruite , je ivii adminidrai le fairit 
baptême. La ferveur de fa piété répond 
parÊiitement à la fermeté qu'elle a fait 
paraître , pour rompre les liens qui l'au- 
roient attachée pour toujoiurs à i*ido- 
latrie. 

- Je jouiffoîs de la douceur que goûté 
un Miffionnaire à retirer des âmes éga- 
rées du chemin de la perdition , lorfque 
je reçus ordre de mes Supérieurs de me 
rendre à Notre-Dame de Foi ; c'ëft une 
des Pfeuphtdes les plus nombreufes & les 
plus étendues qui foient dans le Para- 
guay : elle eft lituée aux bords du fleuve 
Parana. l.e Père Ferdinami deOga^ qui 
gouvernoit cette Eglife, n'étoit plus en 
état de remplir fes fondions , foit à caiife 
de fon grand âge, qui paflbit quatre-vingt 
ans , foit à caufe de plufieurs infirmités ^ 
îjui étoient le fruit de fes longs travaux. 

Ce bon vieillard me témoigna l'excès 
de fa joie par l'abondance des larmes 
qu'il répandit en m'embraffant. En efFetv 
jamais cette Chrétienté n'eut plus befoia 
d'être fecourue que dans le temps que j'j" 
îirrivai. La pefte qui étoit répandue dans 
tout le Paraguay y fe faifoit déjà £e|ntur 
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dans la Peuplade , & elle y fit en peu Se 
temps de plus grands ravages que paCr<* 
tout ailleurs* 

Cette maladie commençoit d'abord 
par de petites puftules qui couvroient 
tout le corps de ceux qui en étoient 
frappés ; eniuite elle faiûfibit !e gofier , 
& portoit un feu dévorant dans les en- 
trailles 9 qui defTéchant l'humide radical ^ 
affoibliâbit l'eUomfac , & câufôit tm dé- 
goût univerfel ^ ce qui étoit fuivi de }a 
pourriture des inteilinS^ & d'un flux de 
ianç continuel* Les enfans mêmes qui 
étoient encore dans le fein de leur mère» 
n'étoient pas épargnés. Plufieurs de ces 
jenfans naiflbient avant le terme ordi-^ 
naire : mon attention étoit de les bapti- 
fer aufli-tôt , car ils mouroient teus le 
même jour qu'ils étoient nés. 

Comme il me falloit pourvoir aux 
befoins du corps & de Tame de tant 
de malades & de mourans, il ne m'eût 
pas été poflible de vifiter chaque jour 
toutes les maifons de la peuplaoe ; ainfi 
afin d'être plus à portée de les fecourir , 
je pris le parti de les raflembler tous 
dans un même lieu. Je choifîs pour cela 
un bâtiment fort vafle oh fe fabriquoît 
la tuile , dont je fis. une efpece d'hôpital ; 
l'y fis tranfporter dans leius hamacs toua 
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teûx qui reffentoient les premières at- 
teintes du mal contagieux ; je plaçai les 
hommes d'un côté & les femmes de 
l'autre; je pratiauai auflî un lieu féparé 
pour celles qui etoient enceintes ; & on 
m'avertiffoit auffi-tôt que quelque enfant 
venoit au monde , clfm de le baptifer fur 
le champ. 

Mon premier foin étoit d'abord d'ad- 
minifirer lesfacremens à chaque malade^ 
& de le difpofer aune faintemort.Ënfuite^ 
je leur donnois les remèdes que je croyois 
pouvoir les guérir , & qui effeftivenleht 
en ont tiré plufiéurs des portes de la 
mort. J'appris à quelques Indiens la ma- 
nière dont ils dévoient s'y prendre poiir 
ikigner. Le premier couteau , ou quel- 
que autre outil femblable^ qui leur tom- 
boit fous la main ^ leur lef Voit de lan- 
cette ; & en peu de temps ils ouvrirent 
la veine à plus de mille perfonnes. Je 

Earcourois plufieurs fois le jour chaque 
amac , foit pour porter des bouillons 
aux malades ^ foit pour leur faire boire 
de l'eau de limon , afin de rafraîchir leurs 
entrailles. Comme la malignité de la con- 
tagion fe jettoit prefque toujours fur leurs 
yeux ou fur leurs oreilles , en forte qu'ils 
etoient en danger de demeurer fourds ou 
iiveugtçs le relie de leur Vie i je faifois 
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des plus abondantes , en forte même t[U% 
nous fûmes en état d'afliiler les peuplades 
YoiiineSy que la flérilité &ifoit beaucoup 
fouffrir. 

Je me croyoîs à la fin de toutes mes 
fatigues , & je commençons à refpirer , 
lorlque je me fentis attaqiié à mon tout 
d'une maladie qui me fit. croire que je 
touchois à ma dernière heure ; je tombai 
tout*à-conp dans une foiWeffe extrême , 
accompagnée d'un dégoût général de 
toutes chofes. On jugea que le repos & 
le changement d'air pourroient me ré- 
tablir ; ainfi je quittai le climat fec & 
brûlant où j'étois , pour me rendre fur 
Jles bords du fleilvc Vrugtjay , oh -fait 
éfl beaucoup plus doux & plus tempéré. 
Mon départ coûta bien des larmes à ces 
pauvres Indiens > cpi me regardoieiit 
comme leur libérateur; je n^avoîs pas 
moins de peine à me féparer d^eux ; mais 
dans l'état de langueur oit je me trou« 
Vois , ma préfence leur etoit abfolument 
inutile. Ainfi je mie traînai commie je 

Sus jufqu'à la peuplade de faint-^François- 
[avier , oii à peine eus-je demeuré quel* 
ques jours , que je fentis mes forces re* 
ylffiir peu-à*peu y & que ma &nté fut 
bientôt rétablie^ 
. Le Sei|;neur ^ en me rendant la vie^ 
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lorfqne je me croyois à la fin de ma 
courfe , me defiinoit à d'autres travaux» 
La peuplade de faint-Mîchel , la plus 
grande qui foit dans le Paraguay, etoit 
devenue fi nombreufe, oyi^u^ï Mifïîon- 
naire ne pouvoit plus fufnre à rinftruc- 
tion de tant de peuples; FEglife, quoi- 
que fort vafte , iie pouvoit plus les 
contenir , & les campagnes capables de 
culture ne rapportoient que la moitié 
des grains néceflaires pour leur fubfif- 
tance* C'eft ce qui fit prendre la ré(o^ 
lution de partager 1^ peuplade , & d'en 
tirer de quoi établir ailleurs une colonie^ 

On me chargea de l'exécution de 
cette entreprife > dont je comprenois 
toute la difficulté. Il s'agifioit de con^. 
duire quatre à cinq mille perfonnes 
dans une rafe campagne y d'y bâtir des 
cabanes pour les logera & de défricher 
des terres incultes pour en tirer de quoi 
les nourrir. Je fçavois d'ailleurs combien 
les Indiens font attachés au lieu de leur 
naifiiance ^ & l'averfîon extrême qu'ils 
ont pour toute forte de travail. Les 
autres difficultés que je prévoyois ne 
me paroiflbient pas moins grandes. 

Néanmoins , regardant Tordre de mes 
Supérieurs comme me venant de Dîea 
même ^ plus j'ayois fujet de me défiée 



de mes : propres forces, plus je m*ap- 
puyai fur le fecoiirs du Ciel ; & à ,1'im- 
(ant toutes mes répugnances s*éyanoui- 
rent. J'aflemblai donc les principaux In- 
diens qu'on appelle Caciques , (ce font les 
chefs des premières familles , qui ont 
dans leur dépendance quarante , cin- 
quante, & quelquefois cent Indiens^ 
dont ils font abfolument les maîtres)* 
Je leur repréfentai la néceffité où "Pou 
étoit de divlfer leur peuplade , à caufe 
de la multitude exceffive de feshabitans; 
qu'ils dévoient faire un facriâce à Dîeu 
de l'inclination qu'ils a voient à demeurer 
dans une terre qui leur étoit ii chère ; 
que je ne leur deriiaqdois rien que je 
u'eufle pratiqué moi-même , puifque j'a- 
yois quitté ma patrie , mes parens & 
çies amis , pour venir demeurer parmi 
eux , & leur epfeigner le chemin du 
Ciel ; qu'^u refte , ils pouvoient compter 
que je ne les abandonmefois pas ; qu'ils 
me verroient marcher à leur tête , & 
partager avec eux leurs pins rudes 
travaux* 

Ces paroles , que je prononçai d'une 
manière tendre , firent une telle impref- 
fion fur leurs efprits, qu'à rinftant vingt-* 
lui Caciques, &c fept cens cinquante ra- 
çûUes fe joignirent à moi y & s'enga- 
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gèrent de me fuivre par - tout où 
je voiidrois .les conduire. Ils renou* 
vellerent leurs pfomeffes à rarrlvée du 
Révérend Père Provincial : Payguacu ^ 
s^écrierent -^ ils en leur langue, aguy 
yebeuyebiyçbi oro enichç angaridçbe. C'eft* 
à-dire , grand Père , ( ils appellent ainfi 
le Père Provincial ) nous vous remer- 
cions de la vifite que vous voulez bien 
nous rendre , nous irpns vplontiers pîi 
vous fouhaitez, 

. Il n'y a, que Dieu qui ait pu mettre 
dans le cœur de ces Indiens une difpot- 
fition fi prompte à l'acçômpliflement 
de notre deffein. Dès^lors je jugeai fa- 
vorablement du fuccès , & je ne fongeaî 
plus qu'à me mettre en chemin pour 
chercher un lieu propre à fonder la 
nouvelle colonie^ Les principaux Ca- 
ciques m'accompagnèrent à cheval ; 
nous marchâmes toute la journée vers 
L'orient, & enfin nous découvrîmes fur 
le foir \m vafte terrein , environné de 
collines & de bois fort touffus. Au haut 
de ces collines nous trouvâmes quatre 
Sources extrêmement claires , dont le$ 
eaux fcrpentoient lentement dans le$ 
campagnes, & defcendoient dans le fond 
4e la vallée , où elles fprmoient Une 

petite rivière afiez agréable* Les rivière^ 
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font néceflaires dans une habitation d^ïif 
diens , parce que ces peuples étant à\ïh 
tempérament fort chaud , ont befoin de 
fe baigner plufieurs fois le jour. J'ai même 
été furpris de voir que ^ lorfqii'ils ont 
mangé, le bain étoit l'unique ri^med^ 
qui les guérifibit de leur indigeilion. 

Nous entrâmes enfuite dans les bois 
oîi nous fîmes lever quantité de cerfs 
& d'autres bêtes fauves, La fituation 
d'un lieu ii commode nous détermina à 
y établir notre peuplade. Le lendemain ^ 
qui étoit la fête de l'Exaltation Sainte*^ 
Croix , nous montâmes au plus haut de 
la colline , & j'y plantai une croix fort 
«levée pour prendre poffeffion de cette 
terre au nom de Jefus-Chrift. Tous nos 
Indiens l'adoterent en fe proilernant , 
après quoi ils chantèrent le Te Deum 
en aûlon de grâces. 

Je portai auili-tôt à la peuplade de 
Saint-Michel Fagréable nouvelle de la 
découverte aue nous venions de faire. 
Tous les Indiens y deflinés à peupler la 
nouvelle Colonie , fe difpoferent au 
départ , &: firent proviiion des outils 
qu'ils purent trouver , foit pour couper ^ 
les bois , foit pour mettre les terres en 
état d'être cultivées : ils conduifirent 

H un grand aombre de bœuâ prp« 

pre< 
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^S âtt labouf • Je ne jugeai pas à pro- 
pos que leurs femmes & leurs enfàns 
les fuiriffent, jufau'à ce que la peuplade 
commençât à fe former , & que la terre 
eût porté de quoi fournir à leur fubfifr 
tance. 

Les Caciques commencèrent d^abord 
par faire le partage des terres que de- 
voit pofieder chaque famille. Enfuite ils 
fémerent quantité de coton : cette plante 
vient fort bien dans les campagnes du 
Paraguay ; la femence en eu noire & 
de la groffeur d'un pois : Tarbre croît 
eh forme ^e buiflbn ; il porte dès la 
première année : il faut le tailler cha*- 
que année comme on taille la vigne ea 
Europe. La fleur paroît vers le mois de 
Décembre ou de Janvier ; elle reffem- 
ble aflez à une tulippe jaune : au bout 
de trois jours elle fe fanne & fe déta- 
che. Un [bouton lui fuccede qui mûrit 
pëu-à-peu : il s'ouvre vers le mois de 
Février , & il en fort tin floccon de. 
laine fort blanche., C'eft de cette laine 
) que les Indiens font leurs vêtemens. Les 
Miffîonnaires apportèrent autrefois du 
chanvre d'Efpagne ; il croîtroit dans ce. 
Pays auffi facilement que croît le cor 
ton : mais l'indolence des femmes In- 
liUennes ne peut s'accommoder de toutes 
Tome IXf K 
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les façons qu'il faut donner a^thaayr^'-. 
ppur le mettre en état d'être' filé j la 
travail l^ur en parut trop, difficile , Sç 
elles l'abandonnèrent pour fe borner, à 
1^ toile de coton qu'elles font avec 
inoinS de peine. 

'- Auffirtôt qu'on eut i^pprls dans les au- 
tres peuplades que nous travaillions à- 
fonder une nouvelle Colonie , chaciine 
à J'envi vouliu nous aider» Les; unç^ nous 
(envoyèrent des boeufs ; d'autres nous 
amenèrent des chevaux; quelques aui- , 
très nous apportèrent du bled dinde , 
cl^s pois (Sç des fé^ves poiu* epfemencojr 
Içs terres. Ce fecours , venu, fi à.pro» 
pps y encouragea nos Indiens, Ils p^rta^ 
givrent entre eux les travaux: une^pî^tie 
hit deftinée à labourer la terre &.'à y 
femer les graine; l'autre partie à cou-r 
per des arbres pour la conftruôion de 
î'Eglife & des maifons. Avant tqutes , 
çhofes , je chpifis le lieu oîi.dievoit fe 
ippnftruire i'Eg^fe& Ig, maifpn du^4if•?. 
^onnaire : fie-là je tirai des lignes pa-» . 
ralleles qui dévoient être autant de rues^ 
pîi l'on de voit bâtir les maifons de cha-f , 
que famille ; enforte que I'Eglife étoit , 
^pnune^ le centre 4e la. p^içlade,, où, 
aboutiflbient toutes les rues. Selon ce ; 
pi^n ^ 1? Mxiïiçnpaijre 'W\xqw^ iç^é ga,, 
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iflilïeu de fes Néophytes , & par-là it 
dl plus à portée de veiller à leur con-, 
duite, & de leur rendre tous les fervic^s* 
propres de fon minlftere. . 

Pendant que mes Indiens étoient oc- 
cupés à bâtir la nouvelle peuplade , je 
fis une découverte qui npus fera dan» 
la fuite d'une grande utilité. Ayant ap-* 
pierçuurie pierre extraordinairementdure,. 
qu'on appelle ici Itacura,^^ parce qu'elle; 
éft femée de plufieurs tachçs noires , je» 
la jettai dans un feu très -ardent , ^\ 
je trouvai que ce^s grains ou ces taches, 
ijlii couvroient la pierre , fe détachant : 
de toute la maffe par la violence du feu ^ , 
fe changeoient en du fer auffi bon que > 
celui qu'on trouve dans les mines d'Eu- 
rope. 

Cette découverte n^e fît d'autant plus' 
de plaifir , que nous étions obligés de 
faire venir d'Efpagnè tous les outils dont 
on a befoin. Mais il n'y avoit pas moyen 
d'en fournir un fi grand peuple : aum un 
Indien fe croyoit-il fort riche lorfqu'il 
avoit une faulx , une hache , ou un autre 
inftrument de cette nature. Lorfque j'ar-» 
rivai au Paraguay , la plupart de ces^ 
pauvres gens coupoient leurs HIeds av^c 
des côtes de vache qu^ leur tenoient lieii i 
de faulx: im rofeau d'une efpece ^ar-; 

Rij 
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ticulîere qu'ils fendoient par le mîlîeit 3 
leur fervoit de couteau : ils employoient 
des épines pow* coudre leurs vêtèmens. 
Telle étoit leur pauvreté , qui me rend 
encore plujs précieufe Fheureufe décou* 
.verte que je viens de faire. 

En même^temps quç je remerciois le 
Seigneur de ce nouveau fe cours qu'il 
lh*envoyoit , je bénlffois fa Providence 
d'avpîr dépourvu le Paraguay de toutes 
ïès chofes capables d'exciter Tavidité 
des Etrangers. Si l*on trouvoit dans le 
Paraguay des tnineç d'or ou d'argent , * 
comme on en trouve en d'autres Pays, 
il fe peupleroit bientôt d'Européens qui 
qui forçeroient nos Indiens à fouiller 
dans les entrailles de la terre , pour en 
tirer le précieux métal après lequel ils 
foupirent : il arriveroit delà que , pour 
fe louftraire à une iî dure fervitude , 
les Indiens prendroient la fuite y 6c 
chercheroient un afyle dans les plus 
épaifTes forêts ; en forte que n'étant plus 
reunis dans des peuplades ^ coinme ils le 
font maintenant, il ne feroit pas poffi- 
l^le aux Miflionnaires de travailler à leur 
çonverfion , ni de les inftruire des vé^ 
rites du Chriflianifme. 

n y avoit près d'un an qu'on étoît 
i^çcupé à former la nouvçUe peupla4e; 
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ÎËgllfe & les malfons étoient déjà con{*- 
te uites , & la moiflbn furpaffoit nos ef* 
pérances. Je crus qu'il ctoit temps d*y 
tranfporter les femmes & les enfans qus 
j'avois retenu jufqu'alors dans la peu- 

5)lade de S. Michel Cétoit un touchant 
peâacle de voir cette multitude dîn- 
diennes marcher dans les campagnes 
chargées de leurs enfans qu'elles por* 
toient fur leurs épaules , & des autres 
liftenfiles propres du ménage qu'elles 
tenoient dans leurs mains, Auflî • tôt 

3u'elles furent arrivées , on les logea 
ans la maifon qui leur étoît deflînee ^ 
oh elles publièrent bientôt leurs ancien- 
nes habitations , & les fatigues qu'elles 
avoient eiTuyées pour fé tranfporter dans 
cette nouvelle terre. 

Il ne s'agiflbit plus que de donner une 
forme de gouvernement à cette Colonie 
naiiTante : on fit donc le choix de ceux 
qui avoient le plus d'autorité & d'ex- 
périence pour adminiftrer la Juftice ; 
d'autres eurent les charges de la Milite 

Î)our défendre le Pays des excurfions que 
es peuples du Brefil font de temps en 
temps iur ces terres : on occupa le refte 
du peuple aux Arts méchaniques. 

Il n'eft pas concevable jufqu'où va 
rinduilrie des Indiens pOur tous les ou- 

R u} 
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yrages .des mains : il leur fuffit de voir 
tin ouvrage d'Europe pour en faire un 
femblable, & ils Timitent fi parfaite- 
feient , qu'il eft difficile de décider le- 
quel des deux a été fait dans le Paraguay» 
■Jai, parmi mes Néophytes, un nommé 
■Païc^ , qui fait toutes fortes d'inftru- 
mens de mufique , & qui les touche avec 
ime dextérité admirable. Le même grave 
fur Tairain, après l'avoir poli , fait des 
ipheres aflronamiques, des orgues d'une 
invention nouvelle , & une infinité d'au- 
tres ouvrages de cette nature^ Il y en a 
-parmi nos Indiennes qui , avec des laines 
âe diverfes couleurs , font des tajpis qui 
'égalent en beauté ceux de Turquie. 

Maii c*eâ fur-tout pour la mufique 
Iqu'ils ont wti génie particulier : il n'y a 
point d'inûrupient, quel qu'il foit , qu'ils 
n'apprennent à toucher en très-peu de 
temps, & ils le font avec une délica- 
telle qu'on admirerpit dans les plus 
liabiles maîtres. Il y a , dans ma nouvelle 
^Colonie , un enfant . de douze ans qui 

Î^oue fans broncher fur fa harpe les airs 
es plus difficiles , & qui demandent le 
plus d'étude & d'ufage. Cette inclination 
îjue nos Indiens ont pour la mufique , a 
porté les Miffionnaïres à les entretenir, 
dans ce goût : c'eft pour cela que le Ser* 
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^\èt divin eft toujours accompagné du 
fon de quelques inftrumens ; & rexpë- 
îfiencft afait^oflhoîfre que rien rfaîdoit 
-^avantîige à fein* iiifpirer du recueille-^ 
ornent & de la dévôtionr 
' Ce qu'oft aura de là peine à com-^ 
preftdre^'C*eft que ces peuples ayant \m 
-gértie ft rare pour tous Aés ouvragés <jui 
•le font de k^^maint , -ft^ayent céptendant 
îti^A^eiprit poiar comprendre ce ^ui eft 
H^tit ^loit peu dégagé de la ftiati^e i -èc 
qui ne Irappe ^$ les •feit^.'Le^-^lupidtté 
pour les chofes de la Religion eft telle , 
que les premiers -Mi/fionijaires doutè- 
rent quelque-temps , s'ils avotent aflfez 
de raifon pour être admis aux Sacre- 
.mens : ils propoferent leurs doutes au 
Concile de Lima, qui, après avoir mûre- 
ment examiné les raifons qu^on appor- 
toit pour & contre , décida pourtant 
qu'ils n'étoient pas tellement dépourvus 
d'intelligence , qu'on dût leur refufer les 
Sacremens de l'Eglife. Cela feul doit vous 
faire juger combien il en coûte aux Mif* 
fionnaires pour former au Chriftianifme 
un peuple auffi groffier que celui - là. 
Grâces à Dieu , mes Néophytes font 
bien inftruits 9 mais je n'ai pu y réuflir 
qu'en rebattant fans ceffe les mêmes vé- 
rités > & qu'en les faifant entrer dans 
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leurs efprîts par des comparaifons UhSr 
blés qui font à leur portëçr 

Voilà 9 mon Révérend Père f quelles 
ont été mes principales occupations de- 
puis quelques années. Priez le Seigneur 
qu'il me donne les forces néceuaires 
pour foutenir les travaux auxquels il 2 
plu à fa bonté de me deâiner. Sur-tout 
je vous conjure de vous fouvenir à TAu- 
tel de ce petit troupeau , auffî bien que 
4u Paileur à qui il eû confié. Je lui 
^vec beaucoup de refpeâ ^ &c.^ 
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JÊ,t dans tancUnni édition ., Lettres édi^ 

fiantes ,tom, 21 , p. 279. 
i^ETTRE du Révérend Père Jérôme Herran , 

Provincial des Miffîons de la Compagnie 

dejefus dans la Province de Paraguay ^ 
' à Jon Excellence Monfeigheur le Marquis 

de Càjlel Fuerte , Viceroi du Pérou, 16 y 
JEt dans tanciennt édition ^ Lettres édi^ 

fiantes y tome 11, pag. 28 r. 
LETtRÈ de Monfeigneur U Marquis de 
, Caflel-Fucrte ^ Viceroi du Pérou , au Ré" 

yérend Père Jérôme Herratt , Provincial 
' des Miffions de la Province du Para-^ 

Et dans tanciennt édition , Lettres édi^ 

fiantes y tome 21, pag. 314, 
Copie de fack dreffé dans le ConfeiV 
' Royal de Lima* i &Ç 

-JS^ dans t ancienne édition y Lettres édis^ 

fiantes y tom. 21, pag. 117. 
'MÉMOIRE apologétique des Miffions ét£» 

hlies par les Pères Jéfuites dans la Pro-* 

yince de Paraguay y-prefenté au Cbnfeil 
'- « Royal & fuprême des Indes , par le Penc 

Gafpard Roder o ^ -Procureur' générai de 
' • ^es Miffièris 7 ^ contre un - LibeUe diffa^ 

màioire rempli de faits calomnieux ^ 

quun Anonyme étranger a répandu dans 
' toutes les parties de P Europe* Traduit de 

E JpagnoU -• . i^J 
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^Jp^ }ktftsTa^dthki^^édaim^^ Xcttns édi* 

fiantes , tpmç ;! i i rpag. 310. 
ï^xm^H 2K Mohfeigneur Don Pierre 
^ Ea^ario fEv^p» de Butnos^ Aires ^ au 
'.' jRoi. .j"i ^ ^'»/ -'*' ''•' *' '•• • 2^7 
^]^ âûm^anéishm > édition ^ Lcîfref idi^ 

fiantes , tomteî^ ï , pàg, 400. 
^CETTK)^}du Seigneur I)an Bruno Zabalky 
. MàrichaLde Camp ; Gouverneur & Ca-^ 
^ , fitaifVcGénéral de Buenos-Aircs y au Roi^ 

^t danfs t&ntiefme édition^ Lettres édifiait^ 
'■'. tes y tom. II -îpag. 410. ' 
^j:auSE s inférées dans le -DicYet auc 
' ie Rdi Philippe f^ envoya au Xxouver^ 
neur de Buenos^àyres ^ le iz Novembre 

î£/ dans tancienne édition ^ Lettres édi^ 
fiantes, tome 11 jpag. 417. 

K)BSERVÀTlo}fS géogrc^kiques fur la 
carte du Paraguay , /^or C Auteur de: 
cette cafte^ 254 

Et dans tancicTmc éSiion -, Lettres édi- 
fiantes y. tom. 21 , p. 429^ 

EXTRMT d'uni tèhris dk Peré-Ï^iefrt lo- 
[ano y de la Compagnie de Jefus , de la 
Province du Paraguay , au Père Bruno 
Morales ^ de la même Compagnie , à la 
Cour de Madrid^ 267 
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$.t dam tandamt cdmon^ Lu^ £3S^ 
fiantes , tom, 27 ,.pi 44^» 

%ETTRE du RivirmdPerc 1/lorgJun ^Mif^ 

Jlonnaire- dt la Compagme dt JtfM , a 

M. U Marquis de Rtybac y &c. > zSS 

l£l dans tanàmnt iditiojty Ltuns^.idh: 
fianus , tom»^ \^ , p- 35» 

^MÉMOIRE hiftoriqjie fur un Miffionnaxu 
itiflingui^dcC Amérique nUridionak* 31^ 

!£r dans tandmne édition 9 Lettres cdiJZ 
tom. 33 5 p. 358. 

^JLetjee, du Révérend Père Cat ^ Mip(^ 
noire de la Compagme de Jefus , a Mon^ 
fieur.^^. 5iJt 

^Et dans P ancienne édition^ Lettres édi>^ 
fiantes , tom. 30 , p» 208*. 

Lettre du Père Antoine Sepp^ MiJ^ 
fionnaire de la Compagnie de, Jefus , au 
Père Guillaume Sùnglhaim , Provmcial 
de la même Compagniedans la Province 
de la haute AtUmagpz. }6S 

'£/ dans tncienne édition j Lettres édifiant^ 

Fia de la tàtk du nenvîeme y oliu»e« . 



ftr 



mmtm 



TABLE 

Maûcres- coraenius dans les. Mtmoîret 
^Amérique , tomes VI y Fil > FUI ^ 
X3r des Lettres édifiantes ^ curieufen 

A. 

^^#4#m^irrr. Nation (auvage de l'Amérique 
Septentrionale : leurs cabanes, leurs habîÛe-^ 
mens , leur figure ^ leur earaâere , leurs occ»» 
pations, leur nourritui^» leur langue y fes 

• tours , fon énergie y la forme de leurs raqtet^ 
tes & de leurs canots, Tomtf VI r P^e MS 
&fuiv* 

^jtma^pnc , fleuve. Hiftoire des Âmaiones qui 
ont peut-être donné leur nom à ce ffeuve 6c 
leur exiftence« VIII , 284. Defcription «des 
bords de ce fleuve. Jhid. x86. Travaua^ Sc 
mort du. Père Richlei ,, Miffionnaire. Ik'uL 
290 & fuivm ' ^ 

^Aferi ou Saint^Miehel , rii^ere qui prend iti 
fource dans les nkxntagnes du Pérou , traverfe 
les terres des Chiriguanes ^.y change fon non^ 
en Parapià , &fe décharge dans le lac Mar 
xnoré , aoii elle fe rend £uis te Masagn^n » 
qu'on appeUe auffi les Amazones. IX » 14» 

Arire du. Bréfi toaen trouve dans 1! Amérique 
Efpagnole. IX « 3,5). 

Arka , port du Pé-ou , à. environ dîx-neuf d&f 

. grés de latitude méridionale. C étoit-là qu'on 
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. mines du P.ptçfi- Ytll, aL}a.L'au:,y^.^tçîis3^ 
*^' mal-fain, & on l'appelle communément 1^ 
tombe^ii desJFrax^pis, IX > 3QQ*, 

jJ3fZLà-UL£ en Amérique. Cette lilè "qui pa-r 
roît de figure ronde ," eft au milieu d'ùh dé-- 

* ""tÉ-oît-qué forme llfle de Terre-neùVe -ttvtc la- 

terre ferme de Labrador. VI , 10. 
^Bourbon , rivière que les Anglois appellent 

Porneuon , ôc dans laquelle fe décharge la 
^ r rivierfe ,de. 'Sainte-Théréffe j fei^c? environs'd^ 
.. la Baye d'Udfoft. ¥1,15. 
^uenos'Ayrts , ville del* Amérique.EfpagTOle , 

yefs le. trente -deuxième degré .de. latitude 

méridioîiale. L^air qu'on y rd^ire , fa poçu- 
: latioB , fou commerce » &. fes environs. IX,. 

^y • » ■ . 

i\0f'AGNETÉ r iB-ourg du Pérou ^ r^arquable par 

- un pont Singulier qu'on trouve fiif la route de 
Casnete à la province <le' Pacha-» Kamac ;. 
delcription de ce pont, IX ^ 311. ' 

Californie. Geft en 1697 que s y eft fait le pre- 
mier établiflement folide ; ce Royaume étoit 
dès-lors & bien auparavant renommé pour 
la pèche des perles^ Les. Californiens mon- 

r urent d'heureufes difpofitions pour le Chrif^ 

* tianifme. Les Pcres Salvatiôra & Picolo y 

* fondent plufie«rs- Eglifes. VIH, 52 & fuiv^ . 
Le climat de la Califormertfès-chatii'fur les- 
côtes , eu fain & tempéré dani les terres % 
elles font fertiles en fruks & en gfains j' le 

s gibier & le gôiffon y ^oridentv làid,. "6i^ 
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«. "Habillement, moeurs 6c occupations desCa* 
. liforniens* Ibid. 68. Les Miidionnaires ex- 
hortent le Gouverneur Efpagnol à former ua- 
établiffement dans la Californie , à y entrete- 
nir une correfpondance réglée ; ils lui com- 
muniquent leurs vues, fur cet objet. Ihid^ jv 

fianifiens , Nation barbare dans le Pérou ; leurs 
mœurs £c leurs occupations* VIII , 40. Ilsv 

^ écoutent les Miffionnaires &. confentent à fe 

, réunir en peuplades. Ibid. 4%, Le Curuculu » 
rivière très-poiffonneufe , traverfe leur, habi- 
tation. Ibid. 44. 

.£aJfe^€U : cette arme des Sauvages eft faite 

: d'une corne de cerf ou d*un bois en forme de 
Go'uteks , terminé par une groffe boule ; auffi- 
tôt qu'ils ont aflené leur coup à la tête de leur 
ennemi , ils la lui cernent avec leur couteau y. 

, & lui enlèvent la cheveluie. dont ils fe font un^ 

- trophée, VI , 182. 

'Cajlagnerés , ( le Père ) Miflionnaire mis à mort: 
par les. Barbares. Mémoire hiftorique fur fe&> 
voyages & fes travaux apoftoliques. IX , 3 1 5. 
& fuivantes, 

^Slmroufis , Nation de l'Amérique méridionale ,\ 
très-fâcheufe à rencontrer en voyage. VIII ,, 

^haudierc^aute. Faire chaudiere-haute chez les; 

Sauvages, c'eft donner un grand feftin* VI,: 
. 380.. 
i€ihinca , Province tîu Pérou, autrefois très-peu- 
♦. plée , aujourd'hui fort déferte. On y trouve- 

quelques anciens monumens. IX, 2.97. 
^'Skïquucs , Nations barbares du côté du Pérou y 
t k Père de Arcé en a réuni plufieurs dont il a 
^ formé cin^ Peuplades oii les mœurs &. la 
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Religion fleuriffent. VIII , 191 & lîO. H / 
a deux chemins pour (e rendre chez [es Chi- 
quites , le premier qui eft très-long , en paf^ 
fant par le Pérou , & un autre , la moitié plu» 
court , en s'embarquant fur le fleuve du Pàra- 

§aay. Le Père de Arcé entreprend de le 
écouvrir , & après des fatigues incroyaWes , 
il eft maflacré par les Sauvages Guaycuréen^ 
Nation féroce qui habite k^ bords du fleuve 
Paraguay ; le Père de Blende , fon compa- 
gnon , qu'il âvoit laiffé aYec les Payaeuas ^ 
autre Peuple de ces Contrées , eft auflï inv 
mole par ces Barbares ; éloge de ces deux 
Miffionnaires. Ibid.^oi & 2o8< Situation dm 
pays des Chiquites , fdn étendue , la qualité 
du terroir , mœurs & coutumes de ces Peu- 
ples 9 leurs occupations , leur religion ; entrée 
ces Miflionnaires dans ce pays , obftacles 
qu'ils ont à furmonter , première Eglife bâtie. 
(ylll , 337 jufqu'à 354. Irruption des Ma- 
melus Portugais fur les terres des Chiquites-; 
ils font repouiTés* Route que tinrent les Ma-» 
melus du Bréftt ; état des diverfes Miffions 
établies dans ce pays & fur les bords des 
fleuves Parana & Uru^ay. Ibid. j^4Jufq»^ 

373* 
Chirîguanes , Nation du Paraguay ; étendue des 

terres qu'ils habitent. VIII, 198. Voyage de 

Î>rès de mille lieues entrepris psur trois MiA> 
ionnaîres pour entrer fur leurs terres ; ce 
qu'ils ont eu à y foufFrir ; înutifité de cette 
première tentative. Itid.^o^, Peuplade Chré- 
tienne détruite par ces infidèles , & le Mif^ 
fionnaire maflacré. Ibid. 328. CavaÔere des 
Chiriguanes , difpofition de leurs Bourgades » 
leur yetement > leurs panures, leurs mariagfssji 
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la fcience de leurs Médecins , leurs, devoirs 
envers les morts , ce qu'ils penfent de Fétat 
de Tame féparée du corps , leur opiniâtreté 
dans leurs ridicules fuperftitioiis* Ihid. 330 & 
fuivantes. & IX , 9. 
'€hriftianifme , il n*eu connu chez les Sauvages 
de la Nouvelle France que fous le nom de 
Prière, L*eau-de-vie & la poligamie font les 
principaux obftacles à leur converilon. VI ^ 
184 & fuivantes* 
^rt y manière de faire une efpece de cire verfê 
dans rAmérique feptentrionale , avec de la 
graine de lauriers fauvages. VI , 130. & VII, 

Conception > ( la ) viUe Epifoopale du ChiU , peu 
riche & peu peuplée. VIII ,131. 

Xorduka , flUe aiTêz confidérable de l'Amérique 
méridionale ) fa defoription. VIII , 402. 

'Çrtuilly , ( le Pete de ) Miffionnaire de 1« 
Cayenne ; fos travaine , ion zèle pour le falut 
' des Colons , des Neeres & des In<^ns ; il 
eft le premier qui ait bien connu la langue des 
Indiens 6c qui en ait fait une efpece fie Graifir^ 
maire, VII 9255 &fuiv. 

D. 

JJdHiMR , eifeau ainfî appelle par^e qa^il à 
le dos partagé en petits carreaux noirs fit 
blancs ; il fe prend à la ligne. VIII, 174. 

'Danfe de la découverte > en ufage chez lf(| 
JlUnois, VI , 379, 

F. 

'17 

JT-ESTiifS ; les Sauvages en donnent le plut 

c: jju'ijs peuvent t c'eS nn mQ7;ea d'acquéri^ 
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de la confidération. Defcription du feiiîtl dei 
Capitaines y, &. de ce qu'ils appellent le feftin 
de la guerre. VI , 175 & 241. 
, feu Saint-Eime , defcription de ce phénomène , 
& opinion des matelots àfon fujet. VIII , ?i6. 

t^ort SaintjG€0pges ^ il efl attaqué par M. is^ 
Marquis de N^^atcalm , il i*e r«nd après une 
belle déËsnfe ; la capitulation eu violée par 
les Sauvages* Jufliâcati^ du Général ÔL-des 
Officiers François. VI v'*84 ^ fidvantes. 

^funérmiles '^ rdekrip$H>n' 4!||ne. fW^ fun^h|Bf 
de Sauyage. VI , aSo. : . : 
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VACHO & Guaura^ deiwc petites villes diï 
Pérou,. à II dégrés 4a minut^s^e ktituâB^ 
méridionale. La -première a un petit port à 
f abri des vents d'oueft . &. du (ud y on y 
trouve des vivres exoeliefiâ^ & à bon marche.^ 
La féconde eft dans une fuuation tfèshagréa* 
bJe. IX , 308. 

guaranis ou GuaranUns y Peuple barbare de 
TAmérique méridionale ^ t>n en a jraiTeniblé 
cent trente mille er^ trente Bourgades diffé- 
rentes , fur les bondy-du fleuve Parana & dur 
fleuve Uraguay ; ils rappellent par leur çîété 
les' pi^mieps fiècks du 'Chnftianîfthe. bef- 
cription de ce pays 8t de fes produâiôns ; 
génie de leur langue. VIII j 191 & 239. 

'^uaycar'ui ^ Nation barbare très- redoutable 
pour les Efpagnols du Pérou ; leurs moeurs, 
leur caraôere , leurs armes, &c. VIII , 218. 

Quyane , Continent voifin de Cayenne j les 

r 'feiesLombart'&'Rametè y /pénétrent , le 
i#. .paccoiusntji étudient ies '.différentes ;lâii2ues 
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;, des Sauvages qui Thabitent , & parviennent 
'. à les apprivoifer. VII, 264. Le Père Lom- 
bart jette les fondemens d'une Peuplade , il y 
élevé plufieursenfans Sauvages", dont il fait 
enfuite des efpeces de Catéchiiles , qui fe ré- 
pandent dans les diverfes Nations qui habi* 
tent cette vafte contrée. làid. 266. Plufieurs 
adultes , gajgnés par le Père Lombart , & les 
jeunes Catechiftes néophytes , fe réunifient y 
le iixent auprès du Miluonnaire , & y for- 
■ ^ent ut^e BQiM:gade. Pkn de cet établiffe- 
ment , ordre qui s^ obferve, &c. li^id. iji. 
Pefcription de PE^lijfe que je Père Lombart 
a fait conûruire à Kourou , nom de cette 
Bourgade , contentement des Sauvages qu'if 
a réunis , leur piété vraiment édifiante» Ibii* 
a84 & 326, 

H. 

JtioRN , ( Cap de ) il eft par les 57 degrés 4& 
minutes de latitude méridionale , 8c très-difà»- 
eile à doubler, VIII, 185. 



I. 
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ACCjRA , on appelle ainfi certaines terres donf 
les Rois d'Efpagne récompenferent les Offi- 
ciers & les foldats qui s'étoient figtialés dans 

' la conquête de TAmérique. VIIJ , 401 .. 

jlllînois , Nation fauvage de F Amérique ; ils^ 
vivent dans une grande abondance ;- leurs 
rivières font très-poiflbnneufes , & leurs bois- 
remplis de gibier ; les flèches fam les princi^ 
pales armes dont ils fe feryjent , ils les arment- 
de pierre taillée & affilée en forme dé langue 

, ; ile ferpeiït^ ils font paflionnés gouc la cha^ 
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& pour la guerre. VI, î8ï. Leiif pays e8 
par le 39* degré de latitude feptentrionale ; 
il efl aUez beau , mais moins agréable qu'on 
ne le repréfentô dans une relation qui a paru 
fous le nom du Chevalier Tont^, Ôc qui eft 
défavouéepar lui-|nême. Ibîd. ^23. & Vil , 
99, La rivière des Illinois fe décharge dans le 
Miffiffipi vers le 39* degré de latitude , fept 
lieues plus bas le Miffouri vient s'y rendre ; 
environ quatre-vingt lieues ati-defibus , du 
côté de l'eft , il s y décharge encore une 

frande rivière nommée Ouabache. VI , 325, 
roduAions du pays , mœurs , habillement , 
occupations des hommes & des femmes. Ibid. 
326 & 328. Les charlatans y ont 43eaucoup 
d'autorité , comme chez tous les peuples olms 
ou ignorans. Ibid. 332. Lés Mefcontens font 
«ne nation lUinoife ; efforts inutiles du Père 
Mtrmet , Miffîonnaire , pour les éclairer 6c 
les convertir. Ibid. 334. (J'eft le premier Mif« 
£onnaire qui ait découvert le Miffiffipî , vers 
. l'année 1672 , mais le Père Gravier eu le pre- 
mier fondateur de la Mif&on des Illinois. Ibid. 
39. Hiftoire d'un Infbuôeur ou Catéchifte. 
\bid 9 341. Grandes chalFes des Illinois , les 
Millionnaires les y fuivent. Ibid, 34^. Ma- 
nière de voyager chez les Illinois. Ihid yj ^7 
& 387. Danger de rencontrer des partis sau- 
vages ; traitement barbare qu'ils font aux 
voyageurs qu'ils furprennent ^ vue perçante 
des Sauvages. Ibid. 359. 

Jogues^ (le Fere)run des premiers Mîf&on*^ 
naires qui prêchèrent l'Evangile aux Iroquois ; 
ils le iont périr daçs d'horribles fupplices* 

,. VI,45. 

^fjuivatcs ouT Vquivatts^ Nalion des bords di| 
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fieure des Amazone$ ; voyage que £ût chez 
eux le Capitaine Cantos avec un Miffionnaire ; 
liifioire & preuve de leur férocité. Ils fe con, 
vertiflent cependant , & fe réunirent en peu- 
plades. VIIl , aj7 ^ fuiv* Les bords de 
cette rivière font habita par difFérens [Peu- 
ples tous barbares, & qui ont fait mourir 
plufieurs Mif&onnaires. ibid. 274. Les Por« 
tueais font fou vent des irruptions furies terres 
E^agnoles & dans les peuplades Chrétiennes* 
Ibid. %j6* Mort & éloge du Père Fritz, 
. Miffionnaire , qm a parcouru le fl.euve des 
Amazones, & eo a levé la première carte. 
îbid. 280» 
^fie de Flore , on nV voit que des loup$ & deit 
jions marins. VÛI , 182. 



L4SC0RIENTES , ville de PAméri(^e Efpai; 
gnoie. VIII , 238. ^ 

Xipte , (la ) fête ûngulîere ou plutôt comédie 
qui fe joue au paflage de la Ligne. IX , 3 30. 

ïjobos , Ifle qui eft la première que forme la 
rivière de la Plata. Vtll , 22 j, 

■fjoiuifiane , ( la ^ Pays fort étenau & peuplé par ' 
divçrfes Nations fauvages ; la Nouvelle Or- ' 
léans eft U capitale de tous nos établiflemens. 
Ses fleuves , ies forêts , fes plaines , fes pro- 
duôîons, les mœurs de fes habitans, & ce 
qui met le plus d'obftacle à leur converfion^; 
yU , 8$ (^fuivantesp 



M 



M, 



AGBiiÀN t ( Détroit de ) fa découverte eni 
,1 jao. Erreur des Géographes » qui donnent 
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à la Terre de feu , cpii s'étend depuis lê 15Sl 
(troit de Magellan jufqu'à celui de le Mairfe , 
beaucoup plus d'étendue en longitude qu'elle 
n'en a. VIII ,125. Defcription deshabitans 
de la Terre de feu; Ibid. 1 27. 

Maire y ( Détroit de le ) il eft formé par la 
Terre de feu & rifle des Etats. VIII, 183. 

'Mtndora , ville fituée aux pieds des CordillieresJ 
Vm,404. 

Manière de chaffer les bêtes féroces , pratiquée 
• par les Indiens du Pérou. IX , 349. 

Manille , ville fituée dans l'ifle de Luçon , & 
capitale de toutes les iflès Philippines ; fa des- 
cription. VIII , 418. 

iWtfairotf , efpece de Divinité .ou de Génie que"* 
redoutent & qu'adorent les Sauvages , 6c 
qu'ils fe forgent au gré de leur imagination» 
VI, 172 & 330. 

Marin ^ (M.) Officier Canadien; il attaque & 
prend le iotiLydis appartenant aux Anglois ;" 
les Sauvages veulent traiter les prifonniers à 
leur manière ; mouvemens des Officiers Fran- 
çois &. d'un Miflionnaire , pour les arracher ^ - 
tant de barbaries. VI , 253. 

Miïïion du Sault , ferveur & zèle desNéophytes. . 
VI , 59. Etienne , Iroquoi^ de cette Mimon, 
meurt viâime de fa foi avec un courage qui' 
«tonne les Barbares. îhid. 104. Une femme 
de la même Miffion , nommée Françoife , 
finit comme lui fa vie , & avec la même con(- 
' ^ance , ainfi qu'une autre appellée Margue* 
rite. îhid^ 108 & 114 &fuivn 

M^xes , Nation barbare feparée du Pérou par 
les hautes montagnes appellées les Cordil* 
lieres ; leur pays eft ious la Zone torride , i^ '»- 
-§'itçnà depuis dix jufqu'à quinze dégrés dcr 
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th^mdtf niéfiidionale. Caraâere , mœurs , cou« 

^mes &i religion de * ces Peuples , nature du 

^climat qu'ils habitent. VIII, 78 , 8i & fuiv; 

Xe' Peie Baraze les apprivoife en quelque 

ibrte , il leur apprend tous les arts de pre<- 

^iere néceâité , les réunit en Peuplades , leur 

vdonne des loix, 6c les afluj^ettit à celle de 

^'Evangile. Ibid. 98* Jl y ayoit dans ces der« 

nierjkiemps plus- dé trente MiiGpnn^ires qui 

:trayailloient dans quinze à feize Bourgades 

de ces Barbares civili^l, Ibid, 145. Le Père 

Baraze trouve une route nouvelle ôc pla$^ 

'^courte ^pour pénétrer du Pérou chez les 

Afoxes. VIII , iio. Il découvre plufieurs 

^^utres. Peuples ^ entre autres les Baurts , Na««.> 

tion plus civilifée que les Moxes , &. aui& 

•phxs^ perfide ; ils font femblant d'écouter l0> 

'^iEonnaire , mais pour le tromper & 1^ 

iaire.périr : il nriourut viâime de leur barbii^ 

•rie, le 2 Septembre 1702. ik'ui* 11 ^. 

N. 

jyi ATCHEZ 9 Naidon de la Louî&me; ferdlîtj 

de leur pays , Içnr. culte., leur gouvernement^ 

•leurs mœurs , leurs occupations, leur manière^' 

.de Élire la guerre , leurs chafEes ,■ leurs Méde* 

.,€ins , &c. VU , 6 6r fuiv. Leur, perfidie &c 

Jem* cru,auté , dont prefque tous les François 

j& deux Miffiiornnaires établis chez eux fiirenj^ 

^ viâime. Ihid. 35. Le Père d*Outreleaa^ 

troifieme Miffionnaire , échappe au maffacr^ 

avec un braf caffé ; les TchaBas ^ Nation Ulir 

npife ,fidelle alliée des François , les aide % 

>fe veiiger des Natchez. Ihid, 5 5 &• 96. • 

JS^gres^ comment fç^faif \^. fraitp4S5 Negwi^ 
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comment ik fe vehdent miand ils (ont àhîrfil 

dans nos Colonies. VIIl , 6 & 7. Leurs dé* 

. ierdons aflez fréquentes) malgré les punitions 

. auxquelles ils s'expofent. Ibid. 8. Le Père 

Fauque $ MiiBoanaire de Cayenne , entre- 

Srend de ramener une troupe de ces Nesres 
larons qui défoloient les habitations vomne 
des forêts où ils s'étoient réfugiés ; fes courfes^ 
ies fatigues » fon fuccis. Ibid. i%& fuiv^ 

p. 

%JcQROME , animal très-fingulier dn pays de# 
. Moxes. Vin , 80. & IX , 3 5 1. 

0Hrs aux fourmis , deiîcription de cet ^mmalf 
IX,3îa. 

fhuoouacks , Nation fuperftitieufiî de FAmé» 

. rique feptentrionale ; elle eft très- attachée 
aux jongleries de fes charlatans ; ils s'attrif 
Iment une origine aufli infenféé que ridi« 
cule ; ils prétendent defcendre de trois fa- 
' milles. Fsdble extravagante fur ces trois fa*. 
milles. VI , i68. Il n'y a que la famille du 
grand lieyre qui brûle les cadavres , les 
.autres les enterrent. Ibid. 172. 

0tyapoc , grande rivière au-deffous de Cayen« 
- ne : le iC^i a établi une colonie fur fes bords* 
VU 9 194. Le Père Fau^e 9 Miffionnaire 9 
port d'Ouyapoc & pénétre dans les terres ; 
nom des indiens qu'il vifite , leurs moeurs , 
la qualité du climat , les rivières , &c. Ibld» 

Î|ia. En fouillant la terre à Ouyapoc , pour 
es fondemens d'une Eglife » on y trouve une 
.petite médaille de S. Pierre. Ibid. 330. Projet 
<['un établiiFement pour les Indiens qui défer- 
lent les peuplades Portugaifes établies fur les . 

bordf 
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lords du fleuve des Amazones. IbiJ, 334. 
Manière de gagner les Sauvages : Peuplade 
établie chez les Pirious , par le Père d'Ayma. 
Ibid, 339. Projet de s'étendre chez plulieurs 
autres Nations ; leurs noms , leur génie , &c« 
Ibid. 342. Voyage du Père Fauque chez les 
Palikours. IbÙ. 365. Autre voyage du Père 
Fauque fur le -Camopi , rivière de la Guyane. 
Defcription du pays qu'il parcourt ; mœurs 
des Sauvages qu'il vifite , & leurs difpofitions 
à i*e réunir en Peuplades , & à écouter les 
inftruâions des Miiuonnaires. Ikid. 368. Re- 
lation de la prife du fort d'Quyapoc par un 
Corfaire Anglois , & tout ce que le Père 
Fauque eut à en fou£Frîr. Ihid, 387 6* fuiv. 



p. 
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ACHAKAMAC , provîncc du Pérou ; elle a 
été le théâtre de la guerre que les Efpagnols 
firent à fes habitans ; fa capitale a été dé* 
truite > & ne préfente plus que de triftes 
ruines. IX j 31^. 

Placer, ( le ) banc de fable qui court 50 lieues 
le long de la côte du Bréfil. VIII , 222. 

Parapiay , Miffion floriHante ; elle- confifte en 
quarante grofles Bourgades v toutes habitées^ 

. par des indiens ; innocence & paix qui y 
régnent. VIII , 177. Exercice de ces MiC- 
fions , piété des N éophytes , ordre qui s'ob- 
ferve , manière dont s'adminiftre le temporel ; 
comment on pourvoit à la fubfiftance de cha- 
que Bourgade ; comment ie font formées les 
Mii&ons du Paraguay. Itid* ^Sijufquâ 399, 
C'eft le grand fleuve du Paraguay oui a donné 
fon nom au vafte pays qu'il traverie ; il reçoidç 
Tome IXn S 
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les eaux de plufieurs rivières , & pHflcîpafe^ 
ment de la rivière Rouge Se de Picolmayo ^ 

3ui prennent leur fource dans les montagnes 
u Potofi* IX , 8. Les Sauvages qui habitent 
cette contrée font appelles Chiquites par les 
Efpagnols \ étymologie de ce nom , étendue 
de ce pays , avec quelles fatigues on a réuni 
ces Barbares. Ihid^ 14. Qualité des terres des 
Chiquites , fruits 9 animaux qu'il produit ; dif- 
ficultés de leur langue ; vertus que doit avoir 
un Miifionnaire qui fe confacre à ces Mif- 

' fions , divers obftacles qu'oppofent les 3fa- 
melus du Bréfil, 6c quelquefois les Européens, 
à la conrerfion des infidèles. Ibid. 14 , 25 ÔC 
a8. Ce qu'on entend par Mamehis , fituation 
de leur ville , leurs brigandages , kurs rufes*. 
Ibid, 29. Tranfmigration des .Néophytes fur 
les bords des rivières Parana & Uruguay , 

i ufage des armes à feu permis par les Rois 
d'Elpagne ; innocence & ferveur de ces In- 
diens , leur zèle pour la converfion des autres 

- NadoHs infidelles. Ibid* 33. Projet formé pour 
ouvrir une route au travers des terres qui font 

« entre les Miffions des Chiquites & celles du 

Paraguay , importance de cette découverte j 

• journal de ce voyage ; defcription du pays & 

fc é'^ Indiens qui hâ>itent fur l'un & l'autre 
bord du Par^uay , diverfes aventures arri- 
vées aux Mimonnaires. Ibid. 43. Excurfion 
du Père Cavallero fur les terres des Parakisi 

. & des Tapacuras ; yiolences Bc artifices de 
quelques Européens envers les Miffionnaires*- 
Ibid. 68. Autre excurfion du même chez les 

.' Indiens Manacicas / nature de leur pavs,. 

' multitude & difpofition de leurs villages , leur 

• caraâeit > leur religion j,. leurs cérémonies j^. 



1 
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'eljpece flnguliere d'un animal nommé Famaca* 
fio y maladie extraordinaire qui régne quelques- 
fois parmi les Indiens , autorité de leur Caci- 
quQjbid* 73 J£xcurfion du même Miffionnaire 
chez d'autres Nations barbares l comment il 
éft reçu des Indiens Quiriquicas ^ leur chan- 

i;ement fubit, leur docilité , cônverfion et 
eux Mapono ou Prêjtre des Idoles* Ihid» io8* 
iVoyage chez les Indiens Jurucares^ férocité 
de ce Peuple , comment il eft cônrerti. Ibïd^, 
xao. Autre voyage chez les Indiens Co^ocas , 
^ui le reçoivent à coups de flèches , deux de 
es Néophytes en font bleflés. Ibid. i%6. Fa-* 
tigues qu'eifuyale Miflionnaire en allant chez 
les Sahurccas & les Bahocas ,. Peuplade de 
ces Indiens convertis. Ibid. 1 30. Il eft tué par 
les Puyi^ocas le 18 Septembre 171 1. Ibid. 
X38. Plufieurs Nations Indiennes converties 
par le Père Suarez. Nation des Morocotas « 
leur caraâere > fiérilité du pjays , autorité qui 
réfide dans les femmes ; nouvelle Peuplade' 
établie fous l'invocation de S. Jean^Baptifte 
par leTere Zea , fon deflein de porter la foi 
chez les Zamoucos , perfidie de ces Indiens.^ 
Ibid. 141 £• fuiy. Millions pénibles eii a tra- 
vaillé le Père Chaume , autre Miffionnaire du 
Paraguay ; détail de fes voyages ; entreprife 
d'une nouvelle Miffion très-périlleufe parmi 
des Nations qui ne font connues que par leur; 
férocitéJ^;& chez lefquelleson n'a point encore^ 
pénétré. Jbid. 1 57 £* fuiv. Révolte de k ville 
de l'AfFomption ; efforts inutiles des rebelles 
pour envahir quatre Peuplades d'Indiens , & 
divers artifices pour les engager à entrer dans 
la rébellion. Ibid. 164 & fuiv. Les Jéfuites- 
fynx cbaffédde^l^ villes & de la prdvince pai^ 

S ii 
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les rebelles ; fidélité & bravoure des Indîem 

3ui font fous la conduite des Miffionnaires j 
éfaite d'un corps de révoltés par un parti de 
troupes Indiennes. Ibid, 170. Mémoire fur 
les Misions du Paraguay ; fituation de ce 
pays ; nature de fon cKmat ; herbe du Para- 
guay fort eftimée , & où elle fe trouve ; tribut 
que les Indiens paient au Ror du produit de 
cette herbe y & quel revenu elle leur pro- 
• cure. Ibid. lij & fuiv. Preuves juridiques 

Î[u'il n'y a point de mines dans le Paraguay ; 
ndien fuborné convaincu de calomnies. Ibid^ 

■^ 196. Ea quot confifte la rieheiTe des Eglifes 
du Paraguay. Ihid. 207. Raifons qui ont porté 
les Roisd'Éfpagneà accorder plufieurs privi- 
lèges & exemptions aux Indiens réunis ei^ 
Peuplades ; fréquens & importans fèrvice& 
rendus par ces Indiens à la Monarchie Eipa-* 
enole ; travaux de ces Indiens pour fortifier 
les Places de TEtat; dans combien de guerres 
tis ont vaincu & chafie les ennemis >de 
l'Etat. Ibid. 214 e^ fitiv. Quelle eftFinno- 

. cence & la piété qui régne dans^ ces- Peu- 
plades ; combien les Indiens font jaloux de 

- leur liberté & ennemis de toute fervitude*^ 
Ibid, 225 &fuiv, Obfervations géographiques 
fur la carte du Paraguay. Ibid, 254» 

Têehe , manière de pêcher des Sauvages d'Attié*' 
rique; leur adreffe & kur agilité dans cet 
exercice. Vï, 205. 

Pintade ou Maléagride ^ diflèrtation du Père 
Af argat fur la pintade. VII , t ^o. Réfutation 
du fyftéme de M. Fontanint , qui diftingne.la 
pintade de la maléagride. Jbid, 14O» 

\Pifea y ville du Pérou , eUe a été ruinée par un 

tremblemem de t^rre en i6^0', & t^âti^ 
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dans une fituation ckarmante , à uii quart de 
lieue de ïendrdit où elle étoit. IX , 205. 

Plata , ( la ) rivière j elle conduit à Buenos- 
ayres , elle eft trèsi)oiffonneufe ; defcription 
des terres qui bordent cette rivière , & de li 
ville de Buenos-ayres. VIII, 176. Manière 
de voyager dans ces contrées. Jbid. aa8« 
Autre delcription de cette rivière. IX ,338. 

Poîjfons volans , ils font aflez tonïmuns fous W 
tropique du Cancer. VIII , 170* 6c IX , 3j Çl 

Portage y dans l'Amérique feptentrionale fur- 
tout , quand les rivières ceUent d'être, navi- 
fables , on marche fur les bords , 6c Ton porte 
c fon canot qui n'eft que d'écorce , & fou 
petit bagage. VI , 369. 

Prifonnitrs de guerre , manière cruelle dont ib 

. lont traités chez les Sauvages d'Amérique^ 

yi,i83. 

Q. 

^JuiTO , une des -villes des plus confidérable* 
de l'Amérique méridionale j defcription de 
cette ville. "VIII , aSi. 



R. 
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_^ASLES , (le Père Sébaftien ) Miffionn^fé 
chez les Abnakis , régie qu'il fuit dans fa 
Miilion , & que fuivent tous les aiïtres Mif- 
fionnaires. VI , 131 & 337. Zèle des Abna- 
kis de cette Miffion pour la foi Catholique , 
il leur fait refufer les avantages que leur 
propofent les Anglois. Ihid> 134 & aoi» 
Tentatives des Anglois pour féduire ces Sau-* 
vages. Ibid. 136. Les Anglois furprenncnt 
}A. de SaintXuailrens ^ dont la siere étsi^ 
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Abnakife , & cherchent à furprendre & % 
enlever le P. Rafles. Ibid. 146. DétaUs inté- 
rellans fur la vie de ce Miffionnaire } fk mort 
& fes vertus. VI , 126. 
fi""/ /"onftfe marin trés-vorace ; manière â« 
iepecher. VIII,i74.&IX,334, 

S. 

^AiNT-pOMiNGUE , Occupations d'un Mifl 
iionnaire dans cette Me. VII , io8. Génie & 
caractère des Nègres ; leur confiance dans le* 
Miflionnaires. Ru. 109. Defcription de 
Mlle , incominodité du cHmat , maladies , 
lohtude des Miffionnaires , affiduité qu'ils 
doivent avoir auprès des Nègres malades. 
Ibid. 115. Ce que c'eft que les Nègres^ Ma- 
rons. Ibid, 150. Combien cette Me étoit peu- 
plée ^and les Efpagnols y abordèrent. Ibld. 
152. Zèle des Rois d'Efpagne pour la con- 
trerfion de ce grand Peuple. Ibid. 1 54, Ca- 
i-aâere de l'Amiral Colomb > accueil pleiir 
d'amitié due lui fait un Roi de cette Ifle. Ibid^ 
y 5 5. Délordre» des Efpagnols ; foulevement 
des Infulaires , leur ruine & leur deftruâioU ; 
zèle d'un vertueux Eccléfiaftique nommé 

- Las Gazas , fon capaâere , fes travaux , fe$ 
voyages en faveur des Inftdaires. Ihid. 160. 
Defcription de Leogane , du Cap & de» 
Colonies Françoifes à Saint - Domingue 5: 
leurs produfBons ; leur commerce. Ibid. 1 87. 
Maifon de providence , où Ton reçoit & Toir 

•. •. • \ r> » -r^ 
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Cartier Morin , la Limonade , &c« Ibld* 20S 
&fuiv. Eloge du Père le Pers \ du Père Bou- 
tin & de quelques autres Miflionnaires. Ibid. 
1189 140 &fuiv0 
Saintout , ( M. de ) Officier Canadien ; fa belle 
défenfe fur le lac du Saint-Sacrement. VI> 

Santiago , ville capitale du Royaume de Chili j 
elle eft grande , bien peuplée , fituée dan»^ 
une plaine agréable. VIII , 408. 

Strvent àfonnttus , fa defcription, & le remède 
a fa morfure^ VI , 275. 

Sauvages de V Amérique méridionale. Idée géné-^ 
raie de ces Peuples , de leurs mœurs , de leut 
gouvernement , de leurs armes , Sec. IX >, 

355- 

T. 

X EGAHKOUiTA , jeunc Iroquoife célèbre paf 
fa piété , fa vie & fa inort, VI , 40 €• fu'iv. 

Tranfinigrations» Ordre qui s'obferve dans les^ 
tranfmigrations , chafles , voyages & chan-- 
eemens de demeure des Sauvages Chrétienst^ 
Vl , 214. 

Tourmente , Cap éloigné de huit Heues de Que-^ 
bec. VI , 9. 

v^ 

^ DSON , ( Baye d' ) elle tire fon nom de l'An^- 
gjois qui Fa découverte j on y fait le com-r 
Bieree des pelleteries avec les §auvaees. VI ^ 
2 & fuiv. Noms & coutume des Sauvages^ 
qui y portent leurs marchandifes ; climat 8c 
température du pays. 7^i^. 32 &fuiv. 

yUla-Hermola ^ viÛe du Pérou ,, célèbre par. fo^ 
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attachement aux Rots d'Efpagne , elle> M 
donna fur^tout des preuves à Philippe V. 
IX, 307. 
f^oyagef , manière de voyager dans les déferts 
de TAmérique méridionale , & de pafTer les 
rivières. VIII , 228 & 231. 

jR/i de la Table des matières contenues dans le^ 
tQmes VI, VU y Vlll & IX des Mémoires v 

de l'Amérique* 
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